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1. Introduction  
1.1. Problématique  
1.1.1. L’Art Brut et l’école secondaire : un lien artificiel ? 
 
Ce travail propose une réflexion sur les étapes nécessaires qui préparent l’encadrement d’une 
visite de musée avec une classe. Afin d’éviter un discours qui situé à un niveau trop général, 
passerait à côté des enjeux concrets, il s’agira de nous concentrer sur le cas de figure d’une 
collection lausannoise, l’Art Brut. Inviter une classe au musée demande à l’enseignant une 
préparation consciencieuse tant au niveau administratif, didactique que pédagogique afin que 
l’expérience ne se limite pas à la simple sortie récréative mais devienne une découverte hors 
des murs de la classe, une invitation aux questionnements, et pourquoi pas le commencement 
d’un projet.  
Avant d’entrer dans le vif du sujet, se pose d’emblée la question de la cohérence et de la 
pertinence de la démarche d’un tel projet. En effet, aujourd’hui, avec un plan d’études assez 
conséquent et un important matériel pédagogique, pourquoi se rendre au musée, et plus 
particulièrement à la fondation de l’Art Brut ? N’y a-t-il pas précisément par définition un 
fossé entre la création brute et le programme scolaire ? Comment l’enseignant peut-il donner 
du sens à cette expérience de visite singulière pour l’élève et le justifier devant les instances 
que sont les parents, les collègues et même  la Direction ?   
Il s’agit dès lors plus largement de questionner les points capables d’assurer le lien entre 
l’institution du musée de l’Art Brut et le système de l’école secondaire. Pour ce faire, je vais 
brièvement reprendre la définition complexe de l’Art Brut en partant des propos de Jean 
Dubuffet, considéré comme l’inventeur de cette étiquette mais surtout le grand collectionneur 
des œuvres qui constitueront les premières pièces du musée.   
Dubuffet perçoit dans l’Art Brut une somme de « productions de toute espèce – dessins, 
peintures, broderies, figures modelées ou sculptées, etc.- présentant un caractère spontané et 
fortement inventif, aussi peu débitrices de l’art coutumier ou des poncifs artistiques 




indemnes de culture artistique (Thévoz, 1981, p. 11). », « une opération artistique pure, brute, 
réinventée à partir de ses propres impulsions (Thévoz, 1981, p. 11). »  
Force est de reconnaître que la formulation d’une telle définition repose sur des données 
abstraites. En effet, Dubuffet explique l’Art Brut comme une création qui, de l’ordre des 
pulsions intérieures, serait totalement indifférente aux courants artistiques et il pointe 
l’invention comme moteur premier et unique des créations brutes.  
Comment des élèves qui vivent au quotidien avec une technologie avancée et évoluent dans le 
monde rassurant, rationnel et maîtrisé offert par l’école (et plus largement la société) vont-ils 
accueillir cette part d’étrangeté et de mystère de l’Art Brut ?  En effet comment appréhender 
l’œuvre faite par des marginaux, malades mentaux, détenus ou adeptes du spiritisme, acte 
créateur surgit de leurs propres ressources ou pulsions intérieures ? De surcroît, dans quels 
termes expliquer l’Art Brut étant donné que ses auteurs se sont murés dans le silence et 
partant, comment faire valoir le regard essentiel du spectateur face à des œuvres qui seraient 
sans lui vouées à l’oubli ?  Enfin, et de manière liée à cette dernière remarque, dans quelle 
mesure des adolescents en pleine scolarité vont-ils percevoir la valeur artistique des œuvres 
brutes forgées précisément à l’écart des formations artistiques et  intellectuelles ? 
Autant d’interrogations devraient nous permettre d’appréhender la visite au musée de l’Art 
Brut loin du simple devoir de culture générale comme le lieu d’un questionnement multiple 
qui se situe déjà du côté de l’enseignant, pour résonner ensuite chez l’élève, comme nous 
allons tenter de le montrer par la suite.  
D’entrée de jeu, l’étiquette « Art Brut » dérange donc l’enseignant.  Cette rencontre avec l’Art 
Brut présente une forme de paradoxe puisqu’elle s’inscrit dans une volonté de concilier dans 
le cadre d’une exposition des artistes vierges de l’influence des écoles artistiques et artistique, 
voire dépourvus de bagage scolaire d’une part, avec le plan d’études de l’école obligatoire aux 
lignes directrices très cadrées d’autre part. Il se trouve que le travail de l’enseignant qui 
oscille entre le respect du programme disciplinaire et du plan d’étude sur la base des manuels 
scolaires, se doit de garder l’orientation de la matière des livres et manuels, à savoir atteindre 
les objectifs du PER. Une des premières questions à se poser lorsqu’on amène des élèves à 
une exposition serait dès lors: qu’est-ce que les élèves auront appris ou retenu de la visite ? 




Une partie de ce travail abordera donc la question centrale de la compatibilité du PER avec 
l’exposition de l’Art Brut. La « folie » de l’Art Brut est certes un véritable vivier en matière 
d’éveil à l’imagination, la créativité et la réflexion mais, comme nous le verrons, il n’est pas 
simple de construire un projet qui, d’ordre disciplinaire, réponde aux attentes du PER. Cette 
étape centrale va pourtant servir de guide à ce projet et mérite une attention particulière dans 
le cadre de notre argumentaire.  
Si, de prime abord, les deux institutions que sont la fondation de l’Art Brut et l’école 
secondaire semblent entrer davantage en friction qu’en fusion, de nombreux travaux se sont 
intéressés à mettre en question et ont proposé des pistes très intéressantes. Il s’agit dès lors de 
faire un bilan des études déjà réalisées sur cette problématique afin de « défricher » un terrain 
déjà balisé par certains experts.  
 
1.1.2.  Etat de la recherche   
 
La question de la « préparation à une visite au musée » a déjà été le sujet de quelques 
ouvrages mais aussi la matière des quelques dossiers pédagogiques.  
L’ouvrage de Françoise Barbe-Gall, « Comment parler d’art aux enfants » apporte de 
précieux conseils aux enseignants quant au discours tenu en classe et suggère des pistes de 
travail intéressantes sur des œuvres de différentes époques. On consultera encore avec profit 
dans la même collection, l’ouvrage de Céline Delavaux « Comment parler de l’art brut aux 
enfants ». Ce livre comporte plusieurs chapitres proposant des pistes pour l’enseignant pour 
mettre en route un travail avec une exposition de l’Art Brut. Il répond de manière synthétique 
aux différentes questions qu’on peut se poser sur l’histoire de sa collection et propose en outre 
des activités intéressantes sur une sélection d’œuvres d’auteurs bruts.  
En plus de ces ouvrages, un second matériel nous a été fourni par les quelques dossiers 
pédagogiques de l’institution « Ecole-Musée » pour avoir une vision plus globale et variée des 
activités possibles au musée. Ces dossiers pédagogiques sont produits par le Service des 
affaires culturelles (SERAC) au Département de la formation, de la jeunesse et de la culture 
du Canton de Vaud (DFJC). Dans ce cadre, j’ai recueilli les propos de Myriam Valet, actuelle 
coordinatrice d’ « Ecole-Musée », qui explique l’historique de cette collaboration sur ces dix 




« Ecole-Musée » a édité en outre deux dossiers pédagogiques pour la collection de l’Art Brut. 
Je recommande « Créations hors du commun », paru en 2006, qui propose de nombreuses 
activités au musée et en classe. Ces dossiers pédagogiques débutent toujours par des 
informations pratiques très utiles à l’enseignant telles que les horaires, les tarifs ou les 
animations. On y trouve une description de ce qu’est l’Art Brut qui ouvre des pistes 
intéressante pour amener ensuite le concept de « l’Art Brut » en classe ainsi qu’un plan des 
salles d’exposition qui permet d’anticiper les trajectoires avec la classe. Ce dossier est encore 
augmenté de nombreuses propositions d’activités à réaliser avant, pendant ou après la visite. 
Des fiches d’activités indiquent les objectifs, le matériel nécessaire, les auteurs ou œuvres à 
mettre en relation, le déroulement et même des idées pour prolonger l’activité dans un projet 
plus vaste avec la classe. On y découvre alors un panel très riche d’activités qu’elles soient 
créatrices, littéraires ou manuelles.  
Le deuxième dossier pédagogique intitulé « L’affolante écriture des auteurs d’Art Brut » 
s’attache plus particulièrement au lien texte-image. En effet, ces deux modes d’expression 
sont inséparables et peuvent être étudiés sous différents angles (français, art visuel, histoire ou 
même langues). Ce fascicule paru en 2011 s’adresse davantage à des classes d’art visuel, 
d’histoire de l’art ou du français du secondaire II. Cependant, quelques activités créatrices ou 
littéraires peuvent tout à fait s’adapter à des élèves du premier cycle. Ces dossiers 
pédagogiques suggèrent déjà que l’Art Brut peut être étudié sous un angle pluri-disciplinaire 
et même interdisciplinaire.  
À côté de ces dossiers, il existe pour les expositions temporaires, des dossiers pédagogiques 
produits par les musées. J’ai donc consulté et utilisé le dossier sur l’exposition d’André 
Robillard réalisé par Anic Zanzi, curatrice de l’exposition de l’Art Brut, dossier dont nous 
proposerons un commentaire particulier, dans une partie de ce travail réservée à cet effet. 
1.2. Contexte  
1.2.1.  Contexte d’enseignement  
 
Dans le cadre de mes études à la HEP, j’enseigne principalement deux de mes disciplines 
académiques, le français et l’histoire. Engagée en stage B dans l’établissement d’Isabelle-de-
Montolieu dans lequel j’enseigne depuis cinq ans, je suis actuellement la maîtresse de classe 
d’une volée de 10VG Harmos. Cette classe de dix-neuf élèves est composée de dix garçons et 




cette classe, qui a été recomposée en début d’année, présente néanmoins un certain nombre de 
difficultés tant au niveau des apprentissages que sur le plan du comportement. Depuis la 
rentrée scolaire d’août 2014, j’ai mis en place plusieurs dispositifs d’encadrement comme la 
présence d’un éducateur spécialisé ou encore un co-enseignement pour consolider les 
apprentissages et maintenir un meilleur seuil de motivation.   
Il me semble légitime d’expliquer brièvement le vécu de cette classe puisque la réflexion 
menée autour de ce travail est largement influencée par son contexte. En effet, j’ai préparé les 
différentes étapes de ce travail en fonction des difficultés observées : l’attention, la 
motivation, l’estime de soi et le respect.  
 J’enseigne neuf périodes par semaine dans cette classe pour l’histoire, la géographie, 
l’anglais, l’approche du monde professionnel (AMP) et l’option de renforcement de français 
(OCR).  Si « parler d’art brut » aux adolescents n’est pas une tâche facile, il sera intéressant 
de mesurer l’intérêt de ces élèves, souvent étiquetés comme « difficiles » ou « en marge ».  
 
1.2.2.  Motivation et choix  
 
Plusieurs facteurs personnels m’ont conduit à travailler sur cette question de la préparation 
d’une visite au musée dans le cadre scolaire. D’abord mon parcours académique qui m’a 
mené à choisir les disciplines du français, de l’histoire et de l’histoire de l’art pour leur 
contenu mais aussi pour l’intérêt de les lier entre elles. Depuis que j’enseigne au secondaire I, 
je découvre, par petites touches, des manières d’illustrer mon propos avec l’histoire de l’art. 
Dans le cadre du programme d’histoire par exemple, j’aborde les multiples liens entre une 
période historique, étudiée dans son contexte et l’histoire de l’art (sculpture, peinture, affiche 
de propagande, architecture) qui y est rattachée.  
Ensuite dans ma pratique d’enseignant, j’ai organisé de nombreuses visites au musée avec des 
classes d’accueil. Pour ces élèves allophones, l’expérience des visites hors classe fut autant 
d’occasions de délier la parole et de s’exprimer avec des mots simples sur des œuvres d’art. 
J’ai donc déjà eu l’occasion de préparer des élèves à visiter un musée et d’imaginer des 
prolongements d’activités en classe.  
Si l’histoire de l’art ne s’enseigne pas à part entière au secondaire I, elle est omniprésente 




« les chapitres auxiliaires », ceux qui introduisent un sujet ou le complètent. La difficulté de 
ce travail réside dès lors à trouver une place pour la visite au musée dans un projet à long 
terme, qui serait utile à la progression des apprentissages des élèves. Dans cette perspective, la 
visite ne serait plus « auxiliaire » mais prend une place centrale dans un processus 
d’apprentissage.   
Parmi les multiples possibilités, le choix de visiter en spécifique une exposition de l’Art Brut 
répond à trois raisons principales. D’abord, son caractère informel et son immense répertoire 
d’œuvres insolites permettent autant d’aiguiser les curiosités que d’ouvrir l’imagination. 
Ensuite, ce choix est orienté par un goût et un intérêt personnel puisque j’ai étudié de plus 
près l’Art Brut dans le cadre de mes études en histoire de l’art. J’ai rédigé un mémoire sur le 
rapport texte-image chez trois auteurs, Carlo Zinelli, Laure Pigeon et August Walla. Enfin, la 
chance d’avoir à Lausanne un espace muséal pionnier et unique, tel que la Fondation de l’Art 
Brut, abritant la collection pionnière de Jean Dubuffet, a aussi constitué un argument.  
J’ai sélectionné une exposition permanente, celle d’André Robillard qui s’insère parfaitement 
dans le calendrier de ce projet. Il s’agit donc d’en présenter brièvement le contenu et les 
enjeux de cette exposition qui a eu lieu de 28 novembre 21014 au 19 avril 2015 à la 
Collection de l’Art Brut.  
   
1.2.3. L’exposition d’André Robillard  
 
Né en 1931 proche d’Orléans, André Robillard est l’un des derniers créateurs bruts encore 
vivant. Son œuvre fait partie de la collection dite « historique » de l’Art Brut puisqu’elle s’est 
déployée sous l’œil attentif de Jean Dubuffet. Dans l’hôpital psychiatrique de Fleury-les-
Aubrais, André Robillard, chargé du tri à la déchetterie, commence à rassembler toutes sortes 
d’objets et matériaux pour créer ses premiers fusils. En 1964, le psychiatre Paul Renard s’y 
intéresse et montre leur existence à Jean Dubuffet. C’est là que tout commence : André 
Robillard est reconnu comme un auteur d’Art Brut. Depuis, il ne cesse de créer ce qu’il 
nomme des «machins d’artiste », des fusils mais aussi toutes sortes d’objets assemblés issu de 
l’univers terrestre ou spatial. Aujourd’hui encore, André Robillard continue de créer dans son 
atelier avec une intention toute spéciale ; il offre toujours ses œuvres au musée de l’Art Brut, 




Robillard, des fusils, des engins spatiaux mais aussi des peintures et des animaux découpés 
dans des planches de bois et soigneusement étiquetés. 
Cette exposition prend encore un relief particulier si l’on considère sa part communicative 
inédite. En effet, une première salle contient des photographies de l’artiste qui pose avec un 
charisme touchant ainsi que des courriers de l’artiste adressés au musée. Cette dialectique des 
supports ne s’arrête pas là puisqu’André Robillard se produit pour la deuxième fois sur les 
planches d’un théâtre sous la coordination de son ami Alexis Forestier, metteur en scène. 
Après « Tuer la misère » en 2009, cette deuxième pièce de théâtre intitulée « Changer la vie », 
forme de « théâtre-concert » proche de la performance thématise la rencontre de leurs deux 
univers artistiques et de leur profonde complicité.     
Une exposition qui présente toute les facettes de cet artiste – touchantes-désarmantes-
ingénieuses-musicales etc… Non seulement, André Robillard est encore vivant mais apparaît 
en public dans différents contextes artistiques (avant-première de l’exposition, prestation 
théâtrale ou encore clichés photographiques).  
 Cette exposition qui a lieu du 28 novembre 2014 au 19 avril 2015 à la Collection de l’Art 
Brut a donc été choisie comme le point de départ de ce projet de classe pour trois raisons 
principales : d’abord pour une question de calendrier, ensuite pour sa dimension 
communicative et enfin pour le message de son œuvre, contenu dans le titre de sa pièce 
« Changer la vie ». Voilà le fil rouge de ce projet : André Robillard a créé ses fusils pour 
« tuer l’ennui », « tuer la misère » pour reprendre ses propos. Je le cite :  
On pourrait même se demander si l’art c’est pas puissant [..]  
C’est le machin d’artiste de l’art qui a fait disparaître la misère. Détruire la misère c’est pas 
rien. C’te sacrée misère…  
André Robillard 
 La création brute si expressive est chez de nombreux auteurs issue d’une même intention, 
celle d’exorciser un souvenir, de s’exprimer autrement que par la parole ou encore de couvrir 
les murs de leur prison ou pension psychiatrique pour balayer l’ennui. Vous lirez par la suite 
que le message d’André Robillard, assimilé par les élèves, sera repris dans leurs discussions et 
rédactions.    
Il apparaît dès lors que ce travail présente une double approche, à la fois pratique et réflexive. 





  1.2.4.  Démarche méthodologique   
 
Ce travail comporte d’abord une dimension pratique puisque j’accompagne ma classe dans ce 
projet du début à la fin. J’ai choisi de découper mon travail selon les trois grandes étapes 
d’une visite au musée : l’avant, le pendant et l’après. On retrouve ce découpage dans les 
dossiers pédagogiques « Ecole-Musée ». Cependant, à la différence de ces fascicules, ce 
travail se concentre sur les démarches de l’enseignant d’un point de vue interne au système 
scolaire ce qui comprend des préoccupations administratives et pédagogiques différentes mais 
bien complémentaires à celles déjà établies.  
« L’avant » se caractérise par tout ce qui se passe en classe. Cette partie comprend les 
réflexions et planifications de l’enseignant (objectifs, séquence d’enseignement) et les 
démarches administratives auprès des parents et de la direction. « Le pendant » comprend 
l’activité prévue au musée ainsi que son déroulement (du trajet de l’école au retour en classe).   
Et « l’après » se concentre sur les discussions et  le projet en classe.  
L’intérêt de ce travail est d’explorer, d’expérimenter la visite au musée. J’ai donc choisi 
d’entrer dans ce travail de manière assez spontanée. En effet, l’enseignant qui veut aller voir 
une exposition en cours d’année n’a pas forcément le temps de planifier un projet dans tous 
les détails. Je suis donc à la fois l’observé et l’observant. Pour faciliter la rédaction de ce 
travail, je distingue trois moments : la pratique, la prise de notes et la rédaction.  
Afin de garder une trace des différentes étapes, j’ai pris des notes, enregistré certains 
moments et effectué quelques photographies. Ce projet présente un certain nombre de 
difficultés et de failles qu’il s’agira aussi de mesurer en fin de travail. Il n’y a donc pas de 
volonté de montrer un modèle strictement codé de marche à suivre lors d’une visite à la 
Collection mais au contraire de présenter un cheminement qui invite à être poursuivi et 
amélioré dans le cadre de projets futurs. Le questionnement se situe au final au carrefour de 
trois matériaux : les prescriptions du PER, l’expérience avec la classe et l’utilité du dossier 
pédagogique de l’exposition. À ceci s’ajoute deux interviews qui menés à la fin de mon 
travail ont passablement nourri et complété ma réflexion : je remercie encore vivement 
Myriam Valet, coordinatrice de l’institution « Ecole-Musée » d’une part et Mayumi Shiotani 




2. Avant l’exposition  
 
2.1.  L’Art Brut et le Plan d’Etudes Romand   
 
Le Plan d’études romand (PER) s’inscrit dans le contexte de la Constitution fédérale (art.62, 
alinéa 4). De manière générale, il sert à l’harmonisation de l’instruction publique en Suisse. Il 
contient des objectifs pour chaque discipline adaptés à l’âge et au niveau des élèves. Il couvre 
l’ensemble de la scolarité obligatoire et répond à une volonté d’harmonisation de l’école 
publique en précisant à la fois les objectifs et les attentes de celle-ci.  
Le PER s’inscrit aussi dans l’Accord intercantonal sur l’harmonisation de la scolarité 
obligatoire, dit Hamos qui s’intéresse au développement personnel des élèves et aux 
compétences sociales également. Il reprend et concrétise des points établis par la CIIP, 
figurant dans la Déclaration du 30 janvier 2003 toujours dans cette volonté de coordonner les 
formations entre les cantons romands. Nous prendrons appui sur cette déclaration dans la 
partie suivante puisqu’elle mentionne des directives reprises par le Plan d’études romand en 
2006. Voilà un vaste programme; il s’agit dans premier temps de constater si « la visite en 
milieu culturel » s’inscrit dans les visées prioritaires de ce PER et ensuite de quelle manière et 
dans quelle perspective. 
 
2.1.1.  Le PER : ouvert ou fermé à une visite au musée ? 
 
En partant de la Déclaration de la CIIP de 2003, je vais d’abord évaluer la part d’ouverture de 
ce plan à un projet de visite culturelle au musée. Puis, je vous présenterai l’approche 
disciplinaire que j’ai sélectionnée ainsi que les objectifs visés.  
Tel que le déclare la CIIP (Conférence intercantonale de l’instruction publique de la Suisse 
romande et du Tessin), l’un des objectifs de l’école publique consiste à transmettre « une 
mission d’instructions et de transmission culturelle auprès de tous les élèves. Elle assure la 
construction de connaissances et l’acquisition de compétences permettant à chacun et chacune 
de développer ses potentialités de manière optimale. » L’Art Brut s’inscrit dans un modèle 
culturel artistique reconnu dans le monde entier. En ce sens, nous pouvons parler d’une forme 




certain nombre de connaissances mais aussi de compétences. Les deux domaines 
d’acquisition sont intimement liés lorsqu’on établit un projet, tel qu’on le constatera par la 
suite.  
Au travers de la visite à la Collection de l’Art Brut, l’enseignant va non seulement donner 
l’occasion aux élèves d’accéder à une culture artistique particulière mais aussi les préparer à 
des codes sociaux, appelés « les rituels d’une communauté rassemblée au musée » selon la 
charte du musée. En effet, on ne visite pas un musée de la même manière qu’on circule dans 
une école et il s’agit de le transmettre aux élèves. En ce sens une visite au musée répond à un 
autre point décrété par la CIIP qui dit que «l’école se fonde et assure le développement de 
connaissances et de comportements de citoyen et d’acteur social ; impliquant l’acquisition des 
aptitudes et attitudes d’action en tant qu’individu membre d’une collectivité et de citoyen 
[…]. » Tel que nous le verrons par la suite, la discussion de la charte du musée offre la 
possibilité d’une discussion sur l’adoption d’un comportement adéquat au musée pour l’élève 
qui devient un visiteur. 
À mon sens, cette déclaration soulève deux visées prioritaires importantes, celle d’une 
transmission culturelle et le développement du comportement du citoyen ou de l’acteur social 
dans un lieu hors de la classe, le musée. Ces deux points sont intimement liés dans 
l’expérience de la visite au musée. Quant à l’acquisition de compétences, elle se développera 
plus intensivement dans le projet au sein de la classe. À ce stade, on voit bien que 
l’expérience globale d’une visite au musée est validée par cette déclaration.   
Comme précisé dans le préambule, les points évoqués dans la conférence du CIIP du 30 
janvier 2003 seront repris par le PER en 2006. En définitif, sur la base de cette déclaration, on 
peut parler d’une ouverture du PER à la visite en milieux culturels avec une clé de lecture très 
particulière. En effet, il faut soulever que les propos émis sont volontairement très généraux, 
ce qui permet à l’enseignant d’y inscrire une multitude de projets au service de l’acquisition 
de connaissances et de compétences. Par contre là où le PER devient plus précis, c’est 







2.1.2. L’approche disciplinaire : Langues  
 
Le projet investi en classe suite à la visite au musée s’inscrit dans l’option de renforcement de 
français. Cette option fait intégralement partie du programme d’étude du français et plus 
largement du chapitre des langues du PER. Tel qu’il est prescrit « le domaine des Langues en 
cohérence avec les finalités et objectifs de l’école publique, vise à favoriser chez l’élève la 
maîtrise du français (règle du fonctionnement du français et capacité à communiquer) ainsi 
que le développement de compétences de communication dans au moins deux langues 
étrangères (PER « Langues », p. 8) ». 
Les savoirs enseignés comportent alors une double finalité : d’abord l’acquisition de 
connaissances, ensuite ces « outils » vont servir en terme de communication. Dès lors, ce 
qu’on appelle la « langue de scolarisation » représente la base de toute forme de 
communication et entre au cœur du programme scolaire. Il est rappelé que l’enseignant a le 
devoir de veiller à bien transmettre son usage, ses règles de rédaction et ses formulations tout 
au long de la scolarité obligatoire (PER, « Langues », p.8).  
Ensuite, on nous invite à prendre en considération la richesse des langues de l’école et 
l’univers des élèves qui « implique une approche plurilingue des langues et une attention 
accrue portées à leurs dimensions culturelles. (PER, « Langues, p. 8)». Le PER s’ouvre telle 
une invitation à faire communiquer les langues entre elles et à réfléchir à leurs points 
communs pour une construction d’un « répertoire langagier plurilingue (PER, « Langues », p. 
8. »). Si cette approche n’a pas été retenue, je pense qu’elle peut être traitée dans un autre 
projet scolaire avec l’Art Brut. En effet, une étude sur « les langues brutes » telles que celles 
d’August Walla, de Laure Pigeon ou de Constance Schwartzlin-Berberat, notamment pourrait 
constituer un  joli projet, d’autant plus que l’allemand, l’italien et le français sont des langues 
« scolaires ».  
Dans le projet présent, j’ai accordé une attention particulière à l’écriture, comme mode de 
communication et d’expression. Il s’agira donc d’un projet d’écriture, faisant office d’un 
prolongement à la  visite au musée. Parmi les attentes fondamentales des langues du PER, je 




culturelle. Puis, dans un deuxième temps, je détaillerai les visées et objectifs du projet investi 
avec ma classe conformément au Plan d’études romand de la discipline du français.  
 
Dans le chapitre des Langues, quatre visées prioritaires sont  énoncées : 
- Apprendre à communiquer et communiquer   
- Maîtriser le fonctionnement des langues/réfléchir sur les langues 
- Construire des références culturelles 
- Développer des attitudes positives face aux langues et à leur apprentissage 
Tel que nous le voyons dans le tableau ci-dessous, le projet d’écriture propose une démarche 






















attitudes positives face 












la maîtrise de 
l’écriture  
 
S’approprier des outils 
nécessaires qui 
permettent d’utiliser la 
langue de manière 













l’élève des attitudes de 
curiosité et d’intérêt à 
l’égard des langues et 
du langage, 
d’ouverture face à la 
diversité culturelle et 
de favoriser la 
motivation de s’ouvrir 








2.1.3. Les objectifs d’apprentissage  
 
Depuis les années huitante, l’enseignement de l’écriture a passablement évolué : il doit 
répondre à certains principes pour se révéler efficace. Claude Simard avance que l’écriture, au 
même titre que la lecture, doit être porteuse de sens pour l’élève. Pour ce faire, la situation 
d’écriture doit non seulement susciter de l’intérêt, mais aussi contenir un but (informer, 
convaincre, expliquer, etc…) et encore s’adresser à des destinataires réels (Simard, 1995, p, 
123). D’autre part, l’auteur rappelle que le projet d’écriture ne concerne pas que le résultat 
achevé mais engendre un certain nombre d’actions qui ont autant d’importance que le texte 
final.  
Il y a d’abord la planification où l’on choisit son sujet, ensuite la mise en texte correspondant 
à la rédaction en elle-même et enfin la révision durant laquelle on se relit et on corrige son 
texte (Simard, 1995, p. 123). Si l’école a tendance à occulter ces activités du scripteur 
pourtant essentielles à la production d’un texte, l’apprenti a réellement besoin d’outils et de 
méthodes pour construire un texte dit cohérent. Au regard des difficultés et besoins de ma 
classe en matière d’écriture, j’ai choisi comme objectif principal la cohérence d’un texte.  
En regardant de plus près dans le PER, on perçoit une série d’actions utiles à la rédaction d’un 
texte comme « hiérarchiser ses idées », « utiliser la prise de notes », « sélectionner des outils 
de références » ou encore « améliorer sa production par la relecture, la réécriture, etc… ».  Je 
vous présente ci-dessous les objectifs sélectionnés pour le projet d’écriture.   
Objectifs du plan d’études : 
 L1 32 — Écrire des textes de genres différents adaptés aux situations d'énonciation. 
L’élève est capable de :  
. restituer des informations préalablement recueillies en les reformulant et en respectant un 
ordre logique.  




- en suivant un plan et en hiérarchisant les informations  
- en utilisant la prise de notes  
- en sélectionnant des outils de référence 
- en recourant à la description sommaire d’une œuvre    
- en organisant ses idées, en personnalisant son message et en précisant sa pensée 
- en améliorant sa production (relecture, réécriture, réorganisation)  
Afin de guider l’élève, j’ai transformé ces étapes en matériel didactique (fiche d’activité, fiche 
de prise de notes, canevas, grille d’auto-évaluation) afin que les élèves aient tous les outils à 
disposition pour construire leur texte. De manière générale, la séquence répond au cadre 




Ainsi, le projet d’écriture qui puisera ses racines à la Collection de l’Art Brut contient un 
double objectif : l’acquisition de connaissance sur l’Art Brut et d’une compétence particulière, 
l’écriture d’un texte cohérent.  
Avant de présenter plus en détail le déroulement de ce projet d’écriture, je vais m’intéresser et 
évaluer les différentes propositions de la collection de l’Art Brut (dossier pédagogique et 
matériel DVD, livre) mis à disposition de l’enseignant. L’une des premières étapes vivement 
conseillées lorsqu’on veut établir un projet avec une classe, est de prendre contact avec le-la 
médiateur-trice culturel du musée en question.  
Mise en situation 
Mise en texte 










Au théâtre de Vidy  
En classe (2 
périodes), puis à la 
Collection de l’Art 
Brut (2 périodes)  
 
En classe : deux fois 2 
périodes   
 
En classe : 1-2 périodes  
 
 





2.2. Les propositions de la Collection de l’Art Brut  
 
2.2.1. L’entretien avec la médiatrice culturelle   
 
L’entretien avec Mme Zanzi, curatrice et rédactrice du dossier pédagogique sur l’exposition 
Robillard, va non seulement me permettre d’avoir une vision un peu plus large de l’œuvre 
d’André Robillard mais aussi ouvrir le champ des possibles pour le futur projet avec la classe. 
En effet, la Collection de l’Art Brut ne présente qu’une partie de l’œuvre de chacun des 
auteurs. J’avais uniquement en tête les fameux fusils de Robillard, ces assemblages d’objets 
divers qui furent repérés par le Docteur Renard. Cependant, l’œuvre de Robillard ne s’arrête 
pas là et se divise même en différents univers tels que la forêt, le cosmos ou la photographie. 
Je découvre alors que cette exposition regroupera un riche panel d’objets assemblés, de 
tableaux, de photographies et même des correspondances.   
Lors de cet entretien, nous avons également discuté d’un spectacle exclusif et absolument 
inédit : André Robillard se retrouvera sur les planches du théâtre de Vidy pour une pièce 
appelée « Changer la vie ». Il sera accompagné d’Alexis Forestier qui n’est autre que le 
metteur en scène de la pièce. André Robillard est non seulement l’un des derniers artistes de 
l’Art Brut vivant mais en plus il se retrouve dans des événements (vernissage, spectacle, 
concert) ce qui, de prime abord, perturbe notre perception de ces auteurs bruts le plus souvent 
discrets et silencieux. Cet événement nous paraît comme une évidence, une manière de 
rencontrer l’artiste avant l’œuvre. J’ai donc noté les dates et inscrit mes élèves à ce spectacle. 
Je reviendrai dans la suite de mon travail sur le bien-fondé de cette démarche.  
Enfin, Mme Zanzi me montre tous les documents et supports audio-visuels à disposition pour 
débuter mon projet avec ma classe. Dans la liste des propositions, je retiens qu’une visite en 
classe est possible. Je peux également faire des demandes spéciales pour montrer des images 
de la Collection en classe ou emprunter un film-documentaire à l’accueil. Nous allons 
maintenant aborder la question de l’utilisation du dossier pédagogique conçu expressément 







 2.2.2. Le dossier pédagogique : un outil pour l’enseignant ? 
 
Dans cette partie, je vais interroger le rôle du « dossier pédagogique » comme outil à 
disposition de l’enseignant. Il s’agira d’adopter une posture critique et de notifier les éléments 
qui, à mon sens, servent les enseignants tout en pointant les lacunes potentielles. Je me 
permets d’employer la personne englobante du « nous », en considérant le point de vue des 
enseignants en général et de suivre le parcours du dossier page par page.  
Les deux premières pages de ce dossier donnent une série d’informations d’ordre pratiques 
très utiles telles que l’accès, les heures d’ouverture, les possibilités de visites guidées pour les 
enseignants et pour les classes, les animations culturelles mais aussi les ressources 
documentaires et médiatiques. En effet, l’essentiel des premières étapes d’une visite au musée 
relève le plus souvent du registre organisationnel. Il s’agit notamment de préparer une 
demande de sortie au directeur (2 semaines à l’avance) et d’avertir les parents en mentionnant 
bien le lieu et surtout les heures de sortie. La mention « accès » fournit par exemple des 
informations précises sur le temps de trajet en bus ou à pied depuis la gare ou la place de la 
Riponne. Dans la section consacrée aux heures d’ouverture, on apprend encore que le musée 
ouvre exceptionnellement ses portes plus tôt le jeudi matin pour des classes.    
La rubrique objectif affirme bien que ce dossier est conçu à destination d’un double public, à 
savoir « les enseignant-e-s et les élèves de la scolarité obligatoire du degré primaire (Cycle 1 
et 2) comme du degré secondaire (12-15 ans). » D’autre part, son objectif est « de proposer 
des pistes de réflexion » sur la collection de l’Art Brut en général comme sur un auteur en 
particulier. Il est également mentionné que ces expositions ouvrent le champ des possibles au 
niveau disciplinaire (art, histoire, géographie, etc…). Sur la base de ces objectifs, nous 
comprenons qu’utilisé en tant que tel, ce document, dans sa forme ouverte, offre un horizon 
d’activités variées possibles pour les disciplines mentionnées.     
Les pages 4 et 5 rappellent les règles d’une communauté rassemblée au musée qu’il s’agit de 
communiquer aux élèves. Partie centrale de la phase préparatoire de la visite, « La charte des 
visiteurs » est un  excellent support de discussion qu’il faut discuter en classe et dont il faut 
planifier l’intégration dans un cours quelques jours avant la visite au musée. Nous avons donc 




La suite du dossier propose une explication de la notion de l’Art Brut et une présentation 
synthétique de la Collection, puis un commentaire de l’exposition d’André Robillard.   
La page 7 nous livre un descriptif des salles d’exposition. Bien que je conseille aux 
enseignants de se rendre sur place avant la visite, cette partie permet de se représenter 
l’infrastructure et l’organisation des salles. Une telle visualisation préalable du plan des salles 
d’exposition offre à l’enseignant des points de repères pour planifier sa visite et permet de 
mieux se projeter dans l’espace-exposition. Il est aussi possible de s’en procurer un 
exemplaire dans les dossiers pédagogiques « Ecole-Musée » dédiés à l’Art Brut.  
Les pages 8 et 9 sont consacrées à la biographie d’André Robillard, effectivement centrale 
pour comprendre cette œuvre à sa juste valeur. C’est important que l’enseignant ait 
suffisamment de connaissances sur l’artiste pour mener une visite et répondre aux questions. 
Cependant, à notre sens, les élèves n’ont pas besoin de connaître tout le parcours de vie de 
l’artiste, quelques points centraux sélectifs suffisent. Son portrait photographié par Mario Del 
Curto en 1992 (p. 9) peut être une jolie façon de présenter l’auteur en classe. En effet, cette 
photographie rassemble plusieurs éléments importants de sa personnalité artistique et 
humaine : la posture, les vêtements, les lunettes, les objets récupérés, le décor etc… 
constituent autant de portes d’entrée à l’exploration de ce matériel biographique. 
 
Tel qu’il a été annoncé dans les objectifs, la suite du dossier pédagogique propose des pistes 
de travail « en classe » et « au musée » pour chacune des parties thématiques de l’exposition : 
les polaroïds, les animaux, l’espace et la guerre. Pour chaque thématique, on peut lire une 
petite introduction qui explique bien le lien avec la vie d’André Robillard.  
Ces pistes sous forme de points ne sont pas regroupées en fonction d’une discipline scolaire. 
C’est donc à l’enseignant de calibrer ses choix d’activités en fonction de son enseignement. Il 
nous paraîtrait intéressant à ce propos de répertorier ces activités en fonction de leur contenu 
et de voir si une discipline scolaire est privilégiée au sein de ce dossier pédagogique. Pour ce 
faire, il suffit de regarder les verbes employés pour se donner une première idée. D’abord, on 
constate que la plupart de ces activités sont basées sur l’observation, comme en témoignent 
des termes comme « observer », « identifier », « repérer », « reconnaître », « écouter », 
« voir ». Ensuite, une grande partie des procès renvoie à l’activité créatrice avec « dessiner », 
« construire », « imaginer ». Enfin, une série de ces activités demande d’établir des 
connections entre l’œuvre et le contexte, idée suggérée par les expressions de « mettre en 




La plupart des activités est basée sur l’observation, puis sur la création et enfin sur l’analyse 
ou la comparaison. Un autre élément qui apparaît avec les verbes utilisés, c’est le niveau 
taxonomique des activités. D’après le tableau de la taxonomie de Bloom, on constate que les 
activités dites « d’observations » correspondent aux niveaux 1 et 2 de la taxonomie, celles de 
comparaison sont au niveau 4 et celles dites de « création » ou « d’invention » montent au 
niveau 5. En regard de cette catégorisation, les propositions du dossier pédagogique se situent 
donc plutôt dans les niveaux 1 à 4 de la taxonomie ce qui permet de prévoir des activités 
« accessibles » aux différents niveaux des élèves. L’enseignant peut prendre l’une de ces 
activités comme première étape, puis la complexifier pour placer l’élève dans une démarche 
d’analyse, de synthèse ou d’évaluation.  
En effet, les activités proposées ne suffisent pas à l’élaboration d’un projet investi en classe 
puisque pour mettre un élève en activité, il faut le placer devant un problème ou une 
alternative suffisamment complexe pour qu’il s’investisse. D’autre part, tel que le soulève 
Claude Simard, l’activité doit avoir un sens pour l’élève. Il est donc recommandé de la 
contextualiser dans un projet avec les trois étapes essentielles (mise en situation, 
création/rédaction, diffusion).  
 
On peut également s’interroger sur l’adaptation des tâches en fonction des niveaux cognitifs 
des élèves. En effet, les activités proposées ont été imaginées autant pour des élèves du Cycle 
1 (4-8 ans), du Cycle 2 (8-12 ans) que du secondaire 1 (12-16 ans). Il y a un certain nombre 
d’activités qui semblent pourtant à notre sens plutôt adressées aux Cycles 1 et 2 comme celles 
intitulées « repérer et classer les animaux », « repérer les avions de guerres ». D’autres, par 
contre, demandent une préparation et une grande concentration accrue à l’instar de «  établir 
des liens entre les animaux et la vie d’André Robillard : biographie, photographies, films et 
assemblages, dessins », d’une part ou d’« imaginer les fonctions symboliques possibles des 
armes à feu pour André Robillard » d’autre part. Il existe donc parfois des écarts assez forts 
en termes de niveau de difficultés entre les activités proposées. Dans cette perspective 
l’enseignant doit veiller à calibrer sa séquence en fonction du niveau de sa classe en adaptant 
l’activité soit en réduisant son niveau de difficulté soit, au contraire, en le complexifiant.  
 
Quelques points de ce dossier pédagogique méritent selon nous d’être particulièrement 
analysés. D’abord, nous avons pu réutiliser intégralement la charte du musée avec les élèves. 
Ensuite, l’idée de parler d’André Robillard au travers des clichés photographies de Mario Del 




d’identifier les matériaux utilisés dans une autre partie de l’activité au musée a constitué une 
source d’inspiration.  
Si le dossier pédagogique propose de nombreuses activités, les précisions quant à une 
classification par discipline ou par degré d’enseignement, manquent parfois ce qui peut 
décourager son utilisation. En même temps, la description de ce panel relativement large 
d’activités se présente comme un matériel flexible et ouvert et les activités peuvent être 
adaptées aux différentes disciplines et niveaux scolaires par l’enseignant. 
 
Dans le cadre de ce projet, nous avons trouvé plus simple de partir des objectifs du PER, soit 
la rédaction d’un texte cohérent, pour planifier ma séquence. Rassurante, la structure du PER 
répond aux différentes attentes sociales qu’elles se situent du côté de la file du français, de la 
Direction, des parents et même des élèves. Elaborer un projet d’écriture avec comme objectif 
central la cohérence d’un texte suscite moins d’inquiétude quelque soit l’objet.  Si nous avons 
utilisé les propositions riches de ce dossier par petites bribes, c’est qu’il s’agissait en parallèle 
(et de manière complémentaire) de rester concentrer également sur les outils d’écriture devant 
être acquis par les élèves dans le cadre de cette séquence.  
Il s’agit enfin de rappeler qu’en plus du dossier pédagogique, l’enseignant a la possibilité 
d’assister à une visite guidée au musée de l’Art Brut, spécialement organisée pour les 
enseignants.  Quelles en sont les avantages et les modalités, c’est ce qu’il nous faut à présent 
examiner. 
 
2.2.3.  La visite guidée pour les enseignants 
 
Le musée de l’Art Brut propose deux dates de visites guidées pour les enseignants. Lors de la 
visite guidée, présentée par Mali Genest, médiatrice au musée de l’Art Brut, nous n’étions à 
ma grande surprise que quatre enseignants inscrits. Retraçons ici les grandes lignes de cette 
visite guidée qui nous paraît constituer une étape essentielle à tout enseignant qui projette une 
visite au musée avec sa classe. Cette offre est d’autant plus pertinente à saisir dans le cadre 
d’un musée comme celui de l’Art Brut, étant donné la définition pas forcément évidente qu’il 
s’agira de présenter aux élèves.  
Cette visite guidée s’est déroulée en trois grands moments, le premier se situant sur les 
marches d’escaliers centrales menant au premier étage. La guide a d’abord introduit la 




recherchée par le collectionneur-artiste. Elle a ensuite énuméré les points communs des 
auteurs de l’Art Brut « autodidactes, indemnes de culture, factures personnelles, deuils 
etc… ». Tous ces auteurs ont besoin de l’art pour vivre.  
Elle conseille d’expliquer l’Art Brut aux enfants en partant de mots simples. Des mots-clés 
tels que « secret », « silence » ou « solitude » leur permettent d’appréhender assez vite 
certaines particularités de l’Art Brut. Cette suggestion langagière s’est avérée utile pour notre 
pratique en classe comme que vous le découvrirez par la suite.  
 
La seconde partie de cette visite s’est déroulée au 2ème étage. La première salle d’exposition 
d’André Robillard est consacrée à la vie de l’artiste et son parcours que l’on découvre illustré 
au travers des nombreuses photographies de Mario Del Curto. Au fil du commentaire de la 
guide, nous est dévoilée la vie de Robillard, ses passions, ses activités et, par là même, 
certains aspects centraux de son œuvre. Tout est particulièrement lié à sa création : la passion 
paternelle de la chasse, son activité de tris des déchets à l’institution, ses rencontres avec des 
médecins et professeurs aux noms très interpelant tel que Docteur Renard ou professeur 
Gentil. Il semblerait que dans la vie de Robillard, peu de choses soient laissées au hasard.  
 
Tel que le raconte la guide, l’image du fusil de Robillard n’est pas qu’un symbole de la guerre 
mais renvoie à un univers de références bien plus vastes qui passé au filtre de l’enfance 
renvoie à la chasse, à la figure du père et à une puissance étouffée etc… Cette seconde partie 
constitue dès lors une réelle invitation à interpréter l’œuvre entière d’André Robillard.  
Le troisième temps de cette visite est consacré à l’œuvre créatrice de Robillard en tant que tel. 
Moins guidée, cette étape nous permet de découvrir la richesse de son œuvre et d’en faire une 
interprétation plus personnelle passée au crible des commentaires de chacun. Nous avons 
parcouru dans cette perspective dialectique des sources de l’artiste : la télévision, les 
magazines et les quotidiens. Puis, nous avons questionné le rapport à l’Ecriture qui est 
double : il s’agit à la fois d’un moyen d’étiqueter, de nommer mais aussi d’un complément 
graphique à son œuvre.  
 
La visite s’est terminée par des renseignements pratiques (horaires, dossiers pédagogiques, 
dvd et porte folio à disposition), parmi lesquels nous avons retenu que le musée ouvrait 





2.3. Invitation progressive à la découverte de l’univers brut :  
du  théâtre à la classe 
 
2.3.1. Le metteur en scène « Alexis Forestier » en classe  
 
Cette partie, plus succincte, propose de décrire et de questionner l’expérience de cette 
première approche de l’univers d’André Robillard à l’extérieur de la classe.   
En prenant contact avec la médiatrice du théâtre de Vidy, je souhaite d’une part avoir 
quelques informations sur le contenu de la pièce de théâtre, et d’autre part demander des 
conseils pour préparer mes élèves à cette sortie. En effet, le théâtre de Vidy propose une très 
large programmation, alliant un théâtre ultra contemporain à des prestations proches de la 
performance, qui pourrait bousculer un jeune public
1. D’autre part, ce spectacle n’étant pas 
proposé par l’abonnement culturel, intrigue et questionne sur son contenu. Cependant, à ce 
titre, les seuls renseignements figurent dans le résumé du site. En contrepartie, la médiatrice 
culturelle propose que le metteur en scène vienne en classe pour discuter avec les élèves. 
J’approuve cette initiative que je perçois comme une occasion d’échanger sur les pratiques 
théâtrales et l’origine de la rencontre de Robillard avec M. Forestier.  
Cette rencontre a lieu le mercredi 10 décembre 2014 en dernière période de la matinée dans la 
salle de classe. Je dispose les tables en cercle avec au centre M. Forestier et la médiatrice 
culturelle du théâtre de Vidy l’accompagnant. Alexis Forestier raconte son parcours d’artiste 
et celui d’André Robillard, comme deux biographies distinctes. Je demande au metteur en 
scène d’en raconter un peu plus sur leur rencontre et leur amitié, thème central annoncé dans 
le descriptif de la pièce.  
Je retire un bilan assez mitigé de cette rencontre. En effet, nos échanges ont eu lieu en 
dernière période de la matinée et le discours de M Forestier était parfois d’un registre trop 
soutenu pour les élèves. Il y avait également de nombreuses références à des événements 
historiques ou artistiques peu connus du jeune public. Les élèves qui sont intervenus (deux 
garçons) ont questionné Alexis Forestier sur le type de maladie psychiatrique d’André 
Robillard et sur le métier de metteur en scène-comédien ce qui dénote une part d’intérêt des 
élèves.   
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 Pour avoir une vision d’ensemble de la programmation et récolter quelques onformations, je me suis rendue à 
la conférence donnée par le Directeur du Théâtre de Vidy, Vincent Baudriller, qui présentait l’ensemble de la 




Pour une prochaine fois, il faudrait plus de supports visuels pour que les élèves aient une 
représentation du discours (portrait d’André Robillard, photographies d’événements discutés). 
Il aurait peut-être fallu que je sache, dans les grandes lignes, le contenu de la discussion pour 
préparer un peu les élèves au contexte. D’autre part, la dernière période de la matinée reste à 
éviter pour une écoute et une participation optimales.  
 
2.3.2.  La rencontre avec André Robillard sur scène : « Changer la vie » 
 
Alors que l’événement culturel inédit d’André Robillard sur scène semble être un angle 
d’approche intéressant, il a été plutôt mal accueilli par le public-élève qui m’a fait part d’une 
critique verbale à la fois pertinente et brutale. Je propose dès lors de restituer la parole des 
élèves qui s’est libérée lors d’une petite assemblée de classe, une occasion de parler de 
l’altérité et du ressenti. Deux moments rythment cette période, d’abord un débat ouvert, puis 
quelques questions par écrit. J’encourage véritablement les élèves à déposer une critique 
sincère. Les jeunes de cette classe se mettent alors dans la peau de critiques, un rôle important 
pour le développement de la pensée. Différentes questions de l’enseignant sont proposées 
pour guider ce moment d’échanges.   
La première consiste à exprimer leur(s) attente(s) sur le spectacle suite à la visite en classe du 
metteur en scène Alexis Forestier. En effet, j’ai été moi-même surprise de la pièce suite au 
descriptif d’une amitié plutôt douce et amicale. Lors du spectacle, un fort contraste entre le 
récit de Forestier en classe et l’univers assez glauque et brutal de la pièce surgit. À cette 
question, une partie des élèves réponde qu’ils s’attendaient à un spectacle plus drôle et 
quelques-uns disent avoir été déçus du jeu d’acteur d’Alexis Forestier, plus proche de la 
performance que du jeu théâtral.  
Je demande ensuite aux élèves d’exprimer par trois adjectifs leur opinion sur l’ensemble du 
spectacle. Les adjectifs qui ressortent le plus sont « nul » et  « ennuyant ». Mais « sombre », 
« bruyant », « bizarre » viennent compléter ce tableau pessimiste. La plupart de ces élèves 
sont allés voir l’Avare au théâtre Kléber-Méleau cette année, ils avaient donc comme point de 
comparaison un théâtre classique bien que la mise en scène de Gianni Schneider fut 
passablement revisitée. Les élèves, de manière générale, sont plus habitués à aller au théâtre 
pour apprécier l’humour ou le jeu d’acteur. « Changer la vie », aux antipodes de  leurs 




l’occasion de questionner la sortie au théâtre comme une entrée dans un espace à chaque fois 
différent avec une programmation différente et souvent une fréquentation diversifiée
2
. Selon 




Quant à la prestation d’André Robillard sur scène, la facette de son handicap revient souvent 
ainsi que son langage autre, inventé et souvent incompréhensible. Je perçois au travers de ce 
bilan amer une occasion de questionner l’art, le théâtre et cette rencontre avec André 
Robillard. Or l’Art Brut, et plus particulièrement la création d’André Robillard, ne se lit qu’en 
partie au travers de cette pièce-performance mais se découvre surtout au sein de la Collection 
de l’Art Brut. Avec du recul, j’estime que cette rencontre de l’auteur sur scène n’est pas la 
meilleure entrée en matière puisqu’elle met en avant des aspects très stéréotypés de la création 
brute, liés à la folie et à un art « imperméable ». Dès lors, il est nécessaire de réorienter la 
perception des élèves en leur parlant de l’Art Brut par un autre biais. Je laisse passer du temps 
pour permettre aux élèves de digérer cette expérience et de retrouver l’envie de découvrir la 
Collection de l’Art Brut.  
2.4. Comment parler de l’Art Brut aux élèves ?  
 
Les auteurs bruts ne se considèrent pas comme des artistes alors comment pouvons- nous 
désigner ce qui n’est pas volontaire ? Tel que le soulève Céline Delavaux, le plus simple reste 
de se référer au peintre Jean Dubuffet, puisque, dans le contexte de l’Art Brut, « c’est le 
discours qui fait l’œuvre (Delavaux, 2014, p. 24) ». Plus qu’une définition, voici les attentes 
de Jean Dubuffet au sujet de l’art:  
Ce qu’on attend de l’art, c’est qu’il nous dépayse, qu’il sorte les portes de leurs gonds. Qu’il 
nous révèle des choses- et de notre propre être et de nos positions – des aspects très fortement 
inattendus, très fortement inhabituels. La fonction de l’artiste est capitalement celle d’un 
inventeur. (Dubuffet in Delavaux, 2014, p. 24) 
Cet « art nouveau » vient à la fois bousculer les pratiques de l’art et ouvrir notre propre 
perception, notre propre définition de l’art (Delavaux, 2014, p.25). Dans cette citation, 
Dubuffet évoque un art qui peut « révéler des choses » sur soi-même et ses principes ; une 
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 En effet, d’après le discours de l’actuel Directeur du théâtre de Vidy Vincent Baudriller à la séance pour 
enseignant, le théâtre peine à faire venir un public jeune, soit de moins de 30 ans.  
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intention qui touche autant le visiteur initié à l’Art Brut que l’élève lors de sa première visite. 
La rencontre avec l’Art Brut, c’est aussi la rencontre avec l’inconnu, l’inédit ou l’insolite. 
Découvrir l’Art Brut, c’est une occasion de bousculer nos préceptes et de s’ouvrir à l’altérité. 
Alors finalement, l’objectif d’une introduction à l’Art Brut se situe moins dans sa définition 
que dans sa découverte, une ouverture vers l’autre.  
Dans ce travail, j’ai choisi de préparer moi-même les élèves à la visite pour trois raisons 
principales. D’abord pour des raisons didactiques, la position d’accompagnatrice me permet 
d’orienter mon projet avec la classe dès les premiers pas dans l’univers de l’Art Brut. Je peux 
mettre l’accent sur certains points que je juge utiles pour la suite du projet. Deuxièmement, 
pour des raisons pédagogiques ; cette classe demande un encadrement particulier au niveau de 
la discipline. Il est primordial d’organiser une visite au musée en fonction de la classe et 
d’anticiper le plus possible les débordements. Et troisièmement, pour des raisons financières.  
L’étape « Avant » se déroule sur deux périodes, une semaine avant la date de la visite au 
musée. Cette séquence se découpe en trois moments distincts avec des dynamiques bien 
différentes. Un moment « plus théorique » que j’ai intitulé « l’Art Brut avec des mots-clés », 
puis un moment plus ludique avec un concours et enfin un instants plus passif avec un extrait 
de reportage sur l’artiste.  
L’objectif de cette séquence était d’introduire la notion particulière « d’Art Brut » aux élèves 
par la découverte et de présenter l’auteur « André Robillard » de manière visuelle aux élèves 
qui n’étaient pas venus voir la pièce de théâtre. Je vais décrire et décomposer ma séquence en 
tenant compte de ces trois instants.  
 
2.4.1. La notion d’Art Brut avec quelques mots-clés  
 
Pour parler de « l’Art Brut » aux élèves, je choisis de reprendre l’idée de Mme Genest, 
médiatrice culturelle à la Collection de l’Art Brut, qui proposait de partir de quelques mots-
clés pour montrer la particularité de cet art. J’écris donc au tableau noir les mots « silence », 
« secret », « solitude » qui avaient été proposés. J’ajoute également deux termes qui me 
paraissent importants « autodidacte » et « bourrage », expression reprise de Michel Thévoz 




l’auteur d’Art Brut comme à la fois multiple et singulier dans sa définition. Cette présentation 
du concept de l’Art Brut avec des mots-clés dure environ dix minutes.  
 
Je retire un bilan très positif de ce moment, les élèves étaient attentifs et répondaient 
volontiers aux questions. J’ai rappelé aux élèves que les auteurs d’Art Brut puisent dans leurs 
ressources et pulsions intérieures pour créer; leur œuvre est donc intimement liée à leur 
parcours de vie en marge de la société. Afin que les élèves découvrent les multiples facettes 
de l’Art Brut, j’organise ensuite une activité-jeu que je vais décrire brièvement.  
 
2.4.2. L’Art Brut aux multiples visages  
 
Si notre projet de classe s’intéresse particulièrement à André Robillard, il me semble aussi 
important que les élèves découvrent la richesse de cette Collection au travers d’artistes des 
quatre coins de la terre. La composition de cette classe avec dix-huit nationalités différentes 
offre souvent de riches discussions d’un point de vue interculturel.  
Nous constituons cinq groupes pour cette activité, disposés aux quatre coins de la salle de 
classe. Je distribue à chaque équipe, une feuille contenant un tableau à triple entrée ainsi que 
trois cartes postales numérotées du musée (annexe n°7.). Les élèves doivent deviner quel 
auteur de l’Art Brut a créé quoi. Pour les aider, la fiche contient des petites informations sur le 
parcours de l’artiste avec en gras sa nationalité. Je précise que j’ai retiré toutes les 
informations biographiques sur le site de la Collection de l’Art Brut qui contient un immense 
répertoire des auteurs bruts. Il existe également des fiches biographiques dans la rubrique 
« école » du site internet. 
En effet, un nombre important d’œuvres « brutes » contiennent des inscriptions en langue 
d’origine ou inventée ce qui constituent autant d’indices sur l’identité de l’auteur. Une fois 
l’auteur deviné, les élèves inscrivent le numéro de la carte à côté du nom de l’auteur et 
inventent un titre à l’œuvre. De cette manière, les élèves, sans le savoir, s’exercent en groupe 
à une activité d’écriture qui sera reprise lors du projet après la visite. Après un temps limité, 
les images tournent d’un groupe à l’autre. Trois tournus plus tard, les élèves ont eu l’occasion 
de voir toutes les cartes postales (annexe n°7.4.2).    
Durant ces vingt minutes d’activité, les élèves étaient très investis et l’ont pris comme un jeu, 
voire une petite compétition. En circulant dans les groupes, j’ai observé que les élèves 




scripteur », « le lecteur » etc… Nous avons pu terminer cette activité juste avant la récréation. 
Les élèves avaient ensuite rendez-vous dans une autre salle pour visionner le reportage sur 
André Robillard.  
 
2.4.3. L’univers d’André Robillard 
 
Etant donné le temps imparti lors de la visite au musée, les élèves n’auront pas forcément la 
liberté de visionner un des reportages vidéo mis à disposition dans l’exposition. D’autre part, 
certains n’ont pas pu venir au théâtre. J’ai donc passé un extrait du film sur André Robillard, 
laissant libre court aux différents commentaires des élèves (annexe n°7.4.3.).  
Au terme de cette deuxième période, j’ai noté que les remarques des élèves portaient sur trois 
aspects d’André Robillard. D’abord, ce qui marque les élèves renvoie au discours de 
Robillard, sa manière particulière de s’exprimer. Ensuite, les élèves posent des questions sur 
le cadre de vie en pension psychiatrique et sur sa maladie. Enfin, ils étaient quelques-uns à 
noter le style vestimentaire d’André Robillard, proche des adolescents.  
3. Pendant l’exposition  
 
3.1. L’expérience de la classe à la Collection de l’Art Brut    
 
 3.1.1. Les rituels d’une communauté rassemblée au musée 
 
Un jour avant la visite de la Collection, nous avons discuté des rituels d’une visite au musée. 
En effet, les codes d’une visite au musée diffèrent de ceux d’une visite au théâtre, d’une sortie 
au cinéma ou encore d’un cours de cuisine. Il faut bien expliquer aux élèves que dans le cadre 
d’une sortie au musée, l’élève devient un visiteur et doit se plier aux mêmes règles que toute 
la communauté rassemblée dans ce même lieu. Pour ce faire, j’utilise la charte de la 
Collection accessible dans le dossier pédagogique comme sur le site internet.  
Nous avons d’abord défini les principes d’une charte, puis passé en revue les points en 
s’arrêtant d’abord sur les précautions à prendre avant d’entrer dans le musée en insistant sur 
les sacs proscrits à l’intérieur et le portable sous silencieux. Tous les points me paraissent 




à prendre avec les œuvres. En effet, les élèves ne sont pas préparés à visiter une exposition 
avec des objets à même le sol ou suspendus.    
Les élèves posent des questions sur l’interdiction de prendre des photographies. C’est 
l’occasion de rappeler la préciosité et la fragilité des œuvres exposées sous vitrines ou dans 
l’espace libre du visiteur. Pour n’importe quelle visite, je retiens ce moment de discussion de 
la charte comme faisant intégralement partie de leur formation de citoyen. Une fois ces règles 
expliquées, quelle liberté l’enseignant peut-il accorder à sa classe lors de la visite, telle est la 
question que je me suis posée en préparant cette sortie.  
3.1.2.  Le visiteur-élève : libre ou guidé ? 
 
À mon sens, la visite au musée doit être un moment de découverte et de plaisir. Une fois les 
rituels communautaires explicités, il faut trouver un équilibre entre une étroite surveillance et 
une forme d’autonomie laissant la classe naviguer dans l’ère du musée. Pour répondre à cette 
question, je me suis tournée vers des professionnels, guides à la Collection de l’Art Brut. Je 
vais donc synthétiser les propos de Myriam Valet, coordinatrice à « Ecole-Musée » et 
anciennement guide pour des classes à l’Art Brut ainsi que Mayumi Shiotani , guide et 
traductrice à l’Art Brut et enseignante. Le premier constat sur cette question, c’est qu’il n’y a 
pas de réponse univoque. Au contraire, on touche ici à une pratique du guide tout à fait 
personnelle.  
Myriam Valet attache une importance au ressenti et à la position physique face à l’objet 
culturel. Elle apprend aux élèves non seulement à poser un regard sur l’œuvre mais aussi à se 
positionner. Elle précise qu’il n’y a pas de codes précis mais que chaque élève va établir une 
distance confortable face à l’œuvre qui lui appartient. D’autre part, elle souligne qu’il peut 
être très intéressant lors d’une visite guidée de laisser quelques minutes aux élèves pour 
naviguer dans le musée. De cette manière, on peut voir les œuvres qui retiennent leur attention 
et on peut interpréter leur itinéraire. On peut ensuite les rassembler et recueillir leurs 
impressions.  
À cette même question, Mme Shiotani conseille de rassembler les élèves autour de deux ou 
trois œuvres pour discuter. Dans le contexte des classes d’accueil, les œuvres d’art deviennent 
des objets de communication sur lesquels on peut poser des mots simples. Suivant le temps à 
disposition, elle laisse les élèves découvrir le lieu et estime que l’entier de la Collection mérite 




On assiste à deux perceptions différentes de la visite guidée liées aussi au contexte de travail, 
une première axée sur la position face à l’œuvre, une deuxième plus centrée sur l’expression 
orale. Mais dans ces deux témoignages, il y a une volonté de rencontre intime avec l’œuvre et 
un instant de liberté accordé à l’élève dans ses déplacements. 
Lors de notre visite au musée, j’ai opté pour un dispositif de « liberté cadrée ». Cette antithèse 
montre bien le paradoxe dans lequel je décide d’entrer : surveiller les élèves et en même 
temps leur laisser une marge de liberté.  J’ai demandé à une collègue de m’accompagner. 
Nous avons donc formé deux groupes de huit élèves. Tel que vous le verrez, les élèves seront 
bien occupés puisqu’ils devront prendre des notes et en même temps assez libres puisqu’ils 
devront choisir des œuvres dans le musée. L’activité cadre l’élève mais le laisse libre dans ses 
choix et ses impressions personnelles (annexe n°7.2).  
 
3.1.3. Présentation de l’activité au musée 
 
Nous nous sommes rendus à la Collection de l’Art Brut le jeudi 19 mars 2015. Je profite de la 
proposition de la Collection qui ouvre exceptionnellement plus tôt le jeudi matin pour des 
visites de classe. Comme nous avons rendez-vous à 9h30, je demande à la Direction de 
pouvoir prendre mes élèves une période supplémentaire, soit de les rassembler pour 8h30. Je 
prévois un trajet en métro, puis une petite ballade de la place de la Riponne au parc de 
Beaulieu pour ne pas arriver trop tôt. Les élèves ont dix minutes dans le parc pour manger ou 
boire quelque chose. Puis, je les rassemble afin de leur rappeler quelques règles essentielles 
(niveau sonore, préciosité des objets, code vestimentaire). Je me propose dès lors de décrire le 
déroulement de cette visite ainsi que son organisation.  
À l’entrée du musée, les élèves enlèvent leurs vestes et sacs telle que la charte du musée le 
préconise. Puis, je les invite à s’asseoir sur l’escalier menant au 1er étage pour leur expliquer 
le déroulement de la visite. Ils seront divisés en deux groupes et la visite se déroulera en deux 
temps ; un premier groupe ira avec Mme Tschanz, ma collègue accompagnera les élèves à 
l’exposition d’André Robillard et complétera l’activité (fiche 1) ; l’autre groupe me suivra 
pour une visite « à travers le musée » avec quelques activités (fiche2).  
L’objectif principal de ces fiches renvoie à la capacité de l’élève de choisir un objet d’art et de 




pas réellement aimé le spectacle ou les créations d’André Robillard, je souhaite leur laisser 
l’opportunité de choisir une autre création brute qui leur plaise ou qui simplement les intrigue. 
J’associe la visite de la Collection à une expérience de l’ordre de l’intime ; on est rarement 
marqué par les mêmes œuvres que son voisin. Sélectionner une œuvre demande aussi à 
l’élève d’observer, de se positionner et de se questionner. Il y a déjà une forme d’engagement 
personnel qui servira au projet d’écriture (annexe n°7.2).  
Ainsi j’accompagne un groupe de sept élèves à travers la Collection en partant du rez-de-
chaussée. Malgré l’espace libre et l’absence de visiteur, je remarque que les élèves restent très 
regroupés dans leurs déplacements. Dans cette première salle, les élèves reconnaissent une 
œuvre de Carlo Zinelli (vue en carte postale en classe). Ils s’interrogent aussi sur le côté 
minutieux des motifs d’Adolf Wöfli. Dans la petite salle annexée du rez-de-chaussée sont 
exposées les œuvres de Pascal Tassini. Cet auteur conçoit sans fil ni aiguille des sortes de 
sculptures textiles de différentes dimensions en annexant à des objets divers des tissus 
enroulés ou mis en boules. Comme première activité, les élèves doivent deviner quels objets 
se cachent en dessous des tissus assemblés. Ils reconnaissent des chaises, des tabourets, des 
chapeaux, des bâtons etc… On prend un peu de temps pour essayer de deviner comment 
Tassini a pu créer ces objets sans aiguille ni fil.  
Nous montons ensuite au premier étage dans la salle d’Eric Derkenne, la deuxième petite 
exposition temporaire. Les élèves sont surpris de voir la similitude des traits entre toutes les 
œuvres de l’artiste. Ils s’asseyent sur le siège mis à disposition et tentent de reproduire un 
dessin à la façon de Tassini, comme si leur croquis pouvait résumer de manière simple les 
pulsions graphiques de l’auteur. Certains élèves pensent entrevoir Mickey Mouse, d’autres le 
dessin de leur petit frère. Ce croquis propose d’expérimenter le mouvement graphique 
« obsessionnel » de Tassini comme un exemple parmi d’autres du « bourrage » et de la 
répétition d’un motif. Je me suis inspirée d’activités créatrices proposées dans le dossier 
pédagogique « l’affolante écriture des auteurs d’Art Brut ».  
J’invite ensuite les élèves à découvrir les autres œuvres de cet étage et à monter voir les 
aquariums de Paul Amar, toujours assez fascinants. Les élèves doivent choisir une œuvre qui 
leur plaît ou déplaît et noter leur sentiment face à l’œuvre, comme une trace de l’expérience 
instantanée. Une marge de temps est laissée afin que les élèves puissent noter tranquillement 
les informations. Plusieurs élèves relevant  l’inexistence de titre, je leur propose d’en inventer 




Nous entrons ensuite dans la deuxième partie de la visite, consacrée à André Robillard au 1
er
 
étage. Dans la première salle, les élèves notent des informations sur la vie d’André Robillard, 
visibles sur les photographies. Dans la deuxième salle, les élèves choisissent une œuvre, la 
décrivent (fiche signalétique et composition) puis, lui attribuent quatre adjectifs qualificatifs.  
Dans cette seconde partie, je remarque que les élèves sont un peu plus dissipés. Je les 
encourage à compléter au mieux la fiche et ensuite, ils ont un moment « libre » où ils peuvent 
retourner dans un endroit de leur choix. Je réalise que ma proposition d’activités est un peu 
trop dense, nous débordons ainsi le temps prévu (1h). Je n’ai pas été trop stricte quant à la 
complétude des fiches, gardant à l’esprit que le but reste de faire une découverte et de déposer 
une trace écrite (annexe n°7.2). Les élèves qui ont pris du retard ne seront pas pénalisés lors 
du projet en classe ; ils auront simplement un outil en moins. Je pense qu’il faudrait 
reproduire plusieurs fois l’exercice de la prise de notes avec les élèves pour que ce dernier soit 
réellement considéré comme utile par les élèves. Sur la base des prises de notes des élèves et 
de mes observations, je propose d’établir un petit bilan de cette expérience à la Collection de 
l’Art Brut.  
3.2. Bilan de l’activité 
 
3.2.1. Les œuvres sélectionnées par les élèves   
 
Lors de la visite « à travers le musée », quatre auteurs ont retenu l’attention des élèves : 
Augustin Lesage (5 élèves), Paul Amar (3 élèves), Engénie Santoro (1 élève) et August Walla 
(1 élève). On peut relever que l’auteur qui a remporté le plus de commentaires, c’est Augustin 
Lesage, exposé devant un canapé confortable, passablement utilisé par les élèves. Mais ce 
n’est pas la seule raison, les élèves ont bien commenté ces sortes d’immenses fresques, ne 
sachant quel titre leur attribuer ou de quelle manière l’artiste est parvenu à être si précis et 
pointilleux. Trois filles ont été sensibles à la poésie et à la coloration des aquariums de Paul 
Amar. Et seuls deux élèves ont osé se détacher complétement du groupe-classe en choisissant 
Santoro ou Walla.  
 
Quant aux choix d’œuvres d’André Robillard, les constats sont un peu différents. D’abord 
l’entier de la classe est parvenu à choisir une œuvre, contrairement à l’exercice précédent. 
Quatre élèves ont choisi un assemblage spatial mais chacun différent. Trois autres ont choisi 




registre « spatial ». Un seul a choisi le cerf indien découpé dans le bois. Enfin, cinq élèves ont 
porté leur choix vers un assemblage avec cuvette de WC. De toute évidence, le choix d’une 
œuvre dans l’exposition d’André Robillard fut plus évident pour les élèves, peut-être parce 
que l’artiste leur était plus familier.    
 
3.2.2. Les interpellations des élèves  
 
Lors de la visite à la Collection, les élèves pouvaient poser une question par écrit. Ne 
connaissant pas l’Art Brut dans tous les détails, cette proposition me permettait, d’une part de 
récolter la curiosité des élèves et, d’autre part de rechercher des réponses exactes à leurs 
questions.  
 
Voici les questions des élèves (retranscription de leurs questions) :  
 
- Est-ce que Lesage a utilisé une règle pour ses tableaux ?  
- Combien coûte le tableau d’Aguste Lesage ? (le plus grand) (2 élèves) 
- Combien de temps August Lesage a-t-il mis pour créer son tableau ?  
- Comment Paul Amar a-t-il fait pour être si précis ?  
- Comment Paul Amar s’est-t-il pris pour créer ses aquariums ?  
- Pourquoi l’homme suspendu d’Eugénie Santoro a-t-il autant de poils ?  
 
De toute évidence, les élèves sont intrigués par « le comment » ; ils voudraient savoir 
comment les artistes sont parvenus à créer, leur secret de création. Ensuite, ils se demandent 
la valeur des œuvres brutes dans le marché de l’art. Je remercie au passage Mme Genest 
d’avoir répondu aux questions des élèves lors de notre entretien.  
Au terme de cette visite et en discussion avec ma collègue, j’ai noté quelques points positifs 
et négatifs de cette expérience de visite au musée afin d’améliorer la prochaine.  
 
3.2.3. Les éléments à garder  
 
- Je pense qu’il est important que les élèves aient quelque chose à produire lors de 
l’exposition et qu’ils laissent une trace écrite ou graphique. Les supports mis à 




- J’ai trouvé intéressant de constituer des groupes avec les élèves. De cette manière, 
nous étions plus disponibles avec ma collègue pour les aider, répondre à leurs 
questions ou simplement discuter des œuvres.  
- L’intention de notifier son appréciation personnelle, d’effectuer un choix dans un 
musée participe à l’expérience et peut être reproduite dans un autre contexte muséal.  
- Il est aussi important de varier la prise de notes, de passer de l’écriture à la devinette 
orale, puis au dessin  afin de marquer une rupture avec les habitudes des cours et 
d’apporter une dimension ludique aux activités.  
- Je pense que les activités proposées étaient accessibles aux différents niveaux scolaires 
des élèves. C’est important que tous les élèves aient la possibilité de faire l’activité, 
faute de quoi ils garderaient un mauvais souvenir de l’expérience au musée.  
- De manière générale, j’ai remarqué que les élèves avaient du plaisir « à remplir les 
fiches » plutôt considérées comme de petites missions individuelles ou à partager avec 
son copain.   
 
 
3.2.4. Les éléments à améliorer  
 
La première difficulté de la visite est de gérer l’équilibre entre « sélectionner une 
exposition temporaire» et « naviguer dans tout le musée ». Si ma première idée était de 
focaliser le projet sur l’exposition d’André Robillard, j’ai ensuite changé d’avis pour 
permettre aux élèves d’écrire un texte sur un autre artiste de leur choix. Cette ouverture 
permet aux élèves d’être plus libres mais en même temps elle complexifie l’activité et 
demande plus d’énergie cognitive.  
J’ai remarqué qu’après quarante minutes les élèves étaient plus dissipés, ce qui correspond à 
la fin d’une période. Il aurait fallu marquer une pause en plein air, puis remettre les élèves en 
activité pour la deuxième partie de la visite. Nous avions prévu de revenir pour la dernière 
période d’anglais en classe. La prochaine fois, je prévoirai toute la matinée pour planifier des 
moments de pause. Autrement, nous aurions pu prévoir deux visites au musée, toujours en 
deux groupes mais sur deux jours différents.  
Enfin, visiter une Collection sous-entend autant d’actions simples que lire une explication, 




ont réellement été préparés à ce mélange d’actions ? Ces actions du quotidien échappent à 
l’enseignant pourtant elles font parties des clés du développement et doivent être pensées par 
l’accompagnant (Bucheton, 2004, p. 220).  
4. Après l’exposition  
 
4.1. Le projet avec la classe : « C’est Moi qui raconte l’Art 
Brut… » 
 
Si l’intention scripturale représente une mission essentielle et fondatrice de l’école, elle reste 
complexe à enseigner. Placer l’élève dans cette posture d’auteur relève d’un véritable défi. 
Dans le projet présent, l’élève endossera différents rôles que je choisis de présenter 
brièvement.  
Dans la mise en situation, il découvre l’Art Brut et explore cet art si particulier tel un 
aventurier. À la collection de l’Art Brut, Il devient un observateur, celui qui entre de ce lieu 
particulier et découvre les différents objets (cf. annexe n°7.2). Au terme de la visite et à son 
retour en classe, l’élève devient un architecte qui va sélectionner un auteur, une œuvre, puis 
des informations biographiques et enfin des propos plus personnels, un avis subjectif sur sa 
visite. Il remplit alors une fiche de notes lui permettant de découvrir l’auteur (cf. annexe 
n°7.3.3).  
Ensuite, il endosse le rôle d’un menuisier qui doit construire des phrases, choisir les bons 
mots tout en suivant un canevas d’écriture (cf. annexe n° 7.3.2). Enfin, il devient le juge de 
son propre texte et le relit à l’aide des corrections de l’enseignant et d’une grille de relecture 
(cf. annexe n° 7.3.4).  
Dès sa première rencontre avec la Collection de l’Art Brut, l’élève est investi dans le projet, 
puisqu’il doit procéder à un choix et mettre sur papier quelques notes descriptives et 
affectives sur un objet culturel sélectionné dans l’exposition d’André Robillard ou à travers la 
Collection. Mettre l’élève dans un projet signifie aussi lui laisser des libertés et le choix de 
l’œuvre représente une étape déterminante du projet.  
Ensuite, en classe, l’élève poursuit le projet qui devient le sien puisqu’il est invité à raconter 




personnelle. De la prise de notes au musée au texte final, l’élève expérimente les actions 
essentielles du scripteur.  
Dans le tableau ci-dessous, on repère les différentes étapes du processus d’écriture, les rôles 
successifs de l’élève et les différents outils ou supports mis à sa disposition qu’on retrouve en 
annexe.  















(annexe n° 7.1.2.) 
 





Fiche de prise de notes 
(annexe n°7.3.3) 
Fiches biographiques 












4.1.1. Les objectifs du projet et son déroulement  
 
Objectifs du plan d’études : 
 L1 32 — Écrire des textes de genres différents adaptés aux situations d'énonciation. 
L’élève est capable de :  
. restituer des informations préalablement recueillies en les reformulant et en respectant un 
ordre logique.  
. rédiger un texte cohérent   
- en suivant un plan et en hiérarchisant les informations  
- en utilisant la prise de notes  
- en sélectionnant des outils de référence 
- en recourant à la description sommaire d’une œuvre    
- en organisant ses idées, en personnalisant son message et en précisant sa pensée 





J’ai sélectionné deux points du PER L132 qui représentent des étapes importantes pour la 
rédaction d’un texte : « restituer des informations préalablement recueillies et les reformuler 
dans un ordre logique » ainsi que « rédiger un texte cohérent » qui comprend plusieurs sous-
étapes (annexe n°7.3.1.). En effet, lorsqu’on demande à un élève de rédiger un texte 
« cohérent », les étapes nécessaires au processus d’écriture ne transparaissent pas forcément. 
C’est à l’enseignant de fournir des outils qui permettent à l’élève de structurer son texte. Dans 
les étapes de la rédaction d’un texte cohérent, l’élève est amené à suivre un plan et à 
hiérarchiser les informations (annexe n°7.3.2.). J’ai donc prévu un petit canevas qui permet à 
l’élève d’orienter sa rédaction en mettant les informations dans un ordre logique.  
Ensuite, le PER donne comme objectif d’utiliser la prise de notes. Afin de ne pas pénaliser les 
élèves qui auraient eu de la peine à prendre des notes au musée, j’ai constitué une fiche de 
prise de notes, permettant de noter les informations utiles à leur rédaction. Pour ce faire, ils 
devront, tel que le PER le préconise, « sélectionner des outils de références ». En effet, ils ont 
à disposition des biographies des artistes et la possibilité de rechercher des informations 
supplémentaires sur le net (sous surveillance).  
Une partie de la rédaction invite les élèves à « décrire une œuvre de manière sommaire », un 
exercice déjà réalisé en partie lors de la visite au musée avec la notation d’adjectifs ou des 
matériaux observés. Ce projet d’écriture, en particulier dans sa deuxième partie, demande aux 
élèves de « personnaliser leur message  et de préciser leur pensée ». En effet, ils devront 
raconter leur expérience au musée et justifier leur choix d’œuvre.  
On constate que, pour répondre aux objectifs du PER, il faut absolument guider les élèves 
avec des fiches préparatoires et même des grilles d’auto-évaluation, utilisées en fin de projet. 
Les élèves ne peuvent pas deviner à quoi ressemble « un texte cohérent ». De plus, les 
enseignants ne peuvent pas évaluer ce critère de la cohérence sans proposer des appuis tels 
que des plans ou des fiches-guides, pour permettre à l’élève de répondre à cette attente, 
omniprésente dans les grilles d’évaluations de français mais parfois aussi d’histoire ou de 
géographie.  
Le projet d’écriture se déroule en trois temps : deux fois deux périodes de rédaction 
correspondant à deux parties distinctes d’écriture. Ainsi que deux fois 45 minutes pour la 
relecture, les corrections et la réécriture au propre. En effet, tel que le soulève le dernier 




évaluation sur le contenu et à prendre en compte mes remarques sur la forme (orthographe, 
syntaxe, accords). Tel que le propose la didactique actuelle en français, il est important de 
distinguer les corrections de la forme du contenu afin de ne pas décourager les élèves peut-
être faibles en orthographe mais très imaginatifs. Ce sont des critères à prendre en compte 
dans la grille d’évaluation. D’autre part, il faut encourager les élèves à se relire et à réécrire 
leur texte en leur donnant des outils (grille de relecture, inscriptions ; annexe n°7.3.4.). Qui est 
capable de produire un texte en 45 minutes sans se relire ? Il est important d’apprendre aux 
élèves à s’évaluer et à se relire afin d’approcher cet objectif de « la cohérence ».  
Je propose de décrire ma séquence en classe dans les grandes lignes afin de noter si ma 
planification (temps et contenu) est adaptée. Je précise que j’ai à nouveau fait appel au co-
enseignement avec ma collègue afin que les élèves soient dans des conditions optimales pour 
poser des questions et rédiger. Nous avons décidé de diviser la classe entre les filles et les 
garçons, bien qu’un peu archaïque, cette disposition s’était avérée fructueuse en cours 
d’anglais. Dans la partie suivante de mon travail, je vais donc décrire à la manière d’un 
journal le déroulement des activités en classe à partir d’enregistrements et de prises de notes.  
  
4.1.2. Discussion autour de l’étiquette « Art Brut » avec les filles  
 
Avec le groupe des filles, nous sommes restées en salle de classe. Je demande aux élèves de 
se placer chacune seule à une table, leur rappelant qu’il s’agit d’un projet d’écriture personnel, 
l’espace de la table contribuant à la concentration et l’inspiration. Pour démarrer ce projet, je 
souhaite prendre un moment de partage sur cette expérience au musée. Les filles de cette 
classe n’osent pas réellement s’exprimer en présence des garçons, ce dispositif est alors 
l’occasion pour certaines de délier la parole. Pour commencer, chacune réfléchi à un mot ou 
un terme qui représente la Collection de l’Art Brut. Après une minute de réflexion, les élèves 
livrent les mots suivants : bizarre, intriguant, intéressant, original, spécial, couleur (annexe 
n°7.4.4). 
 
Je pose une deuxième question : est-ce que le musée de l’Art Brut correspond à ce que vous 
vous étiez imaginé ? À nouveau, une élève relève que « c’était plus bizarre ». Une autre élève 
rejoint cet avis en évoquant les objets de Tassini entourés de tissus. On discute alors de cette 
« façon » très personnelle qu’ont les auteurs bruts de créer avec des matériaux de récupération 




artistique et sont donc indemnes de toute culture. Pour bien exemplifier ce petit fossé entre 
l’Art Brut et l’école, je compare les cours de travaux manuels (feuilles blanches, stylos, 
peintures) et les matériaux perçus au musée : vieux journaux, tissus, assemblages de papier 
etc…  
 
Je rappelle ensuite que l’histoire de l’artiste et son lieu de création (institution, prison, hôpital, 
maison isolée, etc…) explique en partie les conditions et les matériaux « inédits » choisis 
souvent par défaut. Une élève intervient et parle d’un artiste qui fait « des tourbillons », des 
dessins qui lui paraissent à la portée de tous. Je lui propose de reproduire ces dessins au 
tableau afin d’avoir une idée plus précise de l’artiste évoqué. Les élèves parlent alors de 
« gribouillis », « c’est comme des enfants de quatre ans », « je ne vois pas pourquoi il était 
là ». Je soulève que cette remarque est totalement légitime et que de nombreuses personnes, 
même adultes, se posent les mêmes questions. Même si je m’attendais au début de ce travail à 
ce type de réflexion, j’ai à nouveau réalisé que l’étiquette « Art Brut » est réellement 
complexe à légitimer. Jean Dubuffet, ce grand collectionneur à l’origine de la Collection, a 
rassemblé des œuvres non pas pour leur valeur esthétique mais parce ces auteurs puisent dans 
des ressources insoupçonnées, justement en dehors des canons de beauté artistiques. Alors, 
entrent dans cette étiquette autant des artistes comme Paul Amar qui crée de splendides 
aquariums que Dwight Mackintosh avec des interminables écritures spasmodiques. Alors, 
cette discussion sur l’Art Brut a permis d’ouvrir un débat sur l’esthétique.  
Suite à ce petit préambule, je présente le projet d’écriture aux élèves ainsi que les documents 
mis à disposition que vous trouverez en annexe. Maintenant, je propose de retracer dans les 
grandes lignes la discussion avec le groupe des garçons.  
 
 4.1.3. Discussion autour de l’étiquette « Art Brut » avec les garçons  
  
Sur la base du même procédé, chaque garçon donne un mot sur l’Art Brut. Je note au tableau 
les mots suivants : « moche » ; « étrange » ; « précis » ;  « psychanalyse » ; « autisme » ; 
« louche » ; « expression » et « lourdeur » (annexe n°7.4.4.). On notera une connotation 
identique au groupe des filles, l’étrangeté de l’Art Brut. Si les filles se sont plus attachées à 
noter les aspects esthétiques et visuels, les garçons ont davantage relevé des traits inhérents à 





On sent qu’il y a dans le groupe des garçons une certaine démotivation à continuer l’activité 
d’autant plus que nous la reprenons après les vacances de Pâques. Je valide chacun des termes 
en parlant de l’altérité, une rencontre et une ouverture vers l’autre et ce qui nous paraît 
« louche » ou qui touche de près « la psychanalyse » ou « l’autisme » pour reprendre les 
paroles des élèves. Nous n’avons malheureusement pas le temps de poursuivre, les élèves 
étant trop excités. Je les mets donc en condition d’écriture pour poursuivre la deuxième partie 
de la rédaction. Dans une perspective pédagogique, je remarque en effet que les tâches 
individuelles de rédaction permettent souvent de rétablir le calme dans la classe.  
Ce travail demande à l’élève des responsabilités (la production écrite) mais aussi des libertés 
(l’écriture personnelle) et de l’authenticité (dire ce qu’on ressent), autant de facteurs qui 
déstabilisent l’élève (Papillon, 2003, p. 51-52). Ce type de rédaction demande un cadre adapté 
et une grande concentration. L’enseignant doit rassurer les élèves et leur permettre de 
développer une certaine autonomie dans le travail. Il est possible que cette deuxième partie 
d’écriture qui fait intervenir le « je » pose plus de difficultés à l’élève. En effet, le scripteur 
passe de la restitution d’éléments de la vie de l’autre à son expérience personnelle ce qui, pour 
un adolescent de treize ans, est toujours délicat à exprimer. Nous verrons dans les pistes de 
remédiation comment améliorer ce passage à l’écriture.  
Aussi, avant de passer au bilan de cette séquence, je vais présenter le déroulement des deux 
grandes phases d’écritures et celle de réécriture ainsi que leur compatibilité avec les objectifs 
du PER.   
 
4.1.4. Déroulement de la 1
ère
 partie : la présentation de l’auteur et sa création  
 
Les élèves ont à disposition une fourre contenant :  
 
- leurs fiches de prise de notes au musée 
- les objectifs du TS 
- un canevas pour écrire leur texte 
- une fiche de prise de notes (sorte de brouillon pour la rédaction) 
- les biographies des auteurs bruts choisis  
 
Sur une table, est disposées diverses images d’œuvres de Paul Amar, August Walla et 
d’André Robillard. Je rappelle d’abord aux élèves le contenu de l’activité au musée avec le 
choix d’une œuvre. Le projet de rédaction prend comme point de départ l’objet choisi au 
musée. J’insiste sur le fait que je ne veux pas imposer de sujet mais qu’ils se sentent libres de 





Alors que je présente les différents documents à la classe, une élève me demande s’il s’agit d’ 
un exposé. En effet, la rédaction est tellement guidée qu’elle ressemble au premier abord à un 
travail de ce type. On regarde tous ensemble les étapes de la rédaction. Je leur explique la 
première partie dite « la présentation de l’auteur et de sa création » et leur demande de 
commencer par remplir la fiche appelée « prise de notes » qui regroupe toutes les 
informations importantes sur l’auteur choisi. Ils doivent donc sélectionner des informations 
dans les biographies
4
 et les rapporter sur leur fiche, ce qui constitue une étape importante du 
processus d’écriture.  
Cette fiche leur permet de cibler les éléments importants à raconter et permet à l’élève 
d’éviter de réécrire à l’identique la biographie par la suite. J’insiste sur le fait que les élèves 
doivent raconter la raison qui a poussé l’artiste à créer. Si André Robillard dit clairement que 
c’est « pour tuer la misère », « tuer l’ennui », chaque artiste créé pour des raisons intimes ou 
pour s’évader de leur cadre de vie. Je leur montre les images pour se remémorer les œuvres du 
musée. Deux filles travaillent sur Paul Amar, deux autres sur August Walla et deux autres sur 
Eugénie Santoro. Ces équipes de binômes ont permis aux élèves de comparer leurs prises de 
notes avant de se lancer dans l’écriture et de travailler aussi un instant en collaboration. 
 
Dans cette partie de rédaction, les élèves vont à la rencontre d’un auteur brut et restituent à la 
3
ème
 personne les grands événements de sa vie qui ont marqué sa création. Au terme de ces 
deux périodes coupées par une récréation, les filles  de la classe sont toutes parvenues au bout 
de cette première partie. Elles ont été appliquées et consciencieuses. À la lecture de ces 
premiers travaux, je constate que les objectifs suivants ont été traités (annexe n°7.3.1) :  
. restituer des informations préalablement recueillies en les reformulant et en respectant un 
ordre logique.  
. rédiger un texte cohérent   
- en suivant un plan et en hiérarchisant les informations  
- en utilisant la prise de notes  
- en sélectionnant des outils de référence 
 
Les deux derniers objectifs vont être sollicités dans la suite de ce projet d’écriture.  
                                                          
4







 partie : la visite au musée et la découverte de l’œuvre  
 
Dans cette deuxième partie, on passe d’un narrateur externe à un narrateur interne puisque 
l’élève ne raconte plus la vie de l’artiste mais sa propre expérience à l’Art Brut et sa rencontre 
personnelle avec l’œuvre choisie. La posture du « je » est essentielle, elle fait part de la 
mémoire non analysée, forme de pensée brute (Bucheton, 2014, p. 104). Elle déclenche une 
pensée à la fois sur soi et sur les autres. Livrés à eux-mêmes, les élèves auront certainement 
quelques difficultés à faire évoluer le récit : l’étayage de l’enseignant est alors essentiel 
(Bucheton, 2014, p. 105).  
 
Pour cette seconde partie, l’élève peut s’aider des notes prises au musée (quelques adjectifs 
notés, descriptions), de ses propres souvenirs ou des images mises à disposition. Dans le 
canevas proposé, l’élève va raconter sa visite, dire pourquoi il s’est arrêté vers telle œuvre, la 
décrire, et finalement lui inventer un titre qui fera l’objet de l’intitulé de sa rédaction (annexe 
7.3.2.). Ainsi la rédaction forme une boucle : le titre de départ réapparaît à la fin à la manière 
de la chute d’un récit.  
 
Ici l’élève est amené à travailler plus spécifiquement les objectifs suivants (annexe 7.3.1) :  
-recourir à la description sommaire d’une œuvre  
-organiser ses idées, personnaliser son message et préciser sa pensée.  
 
Je propose alors une rédaction un peu hybride qui mêle deux positions énonciative, d’abord la 
troisième personne avec un récit biographique sur la vie d’un auteur brut puis le récit 
personnel engageant la première personne. Ce projet regroupe des étapes essentielles à  la 
rédaction d’un texte, d’abord le choix, la sélection, ensuite l’organisation du propos, puis la 
description mais aussi la vision personnelle. Pour clôturer son récit, l’élève va inventer un 
titre à l’œuvre choisie au tout départ devenant alors le titre même de son récit. Le titre inventé 
sur l’œuvre permet non seulement de personnaliser son récit mais aussi de l’authentifier 
comme le sien. Une dernière étape manque à la rédaction qui est à mon sens absolument 





4.1.6. La relecture et la réécriture 
  
Travailler une production textuelle ne se produit pas en une seule fois, bien au contraire. Le 
travail sur le brouillon permet à l’élève d’aiguiser son regard sur sa propre production et de 
prendre le temps de l’évaluer. L’enseignement de l’écriture demande cette considération des 
écrits intermédiaires (Dolz, Gagnon, Toulou, 2008, p. 71). La réécriture est considérée comme 
une étape essentielle du processus d’écriture, un réflexe à conserver pour de nombreux 
travaux dans le cadre scolaire ou extra-scolaire.  
Un double dispositif d’autoévaluation est mis en place : d’une part, les erreurs morpho-
syntaxiques et orthographiques signalées deux couleurs différentes dans leurs textes, d’autre 
part, une grille de relecture qui reprend les éléments importants à noter dans la rédaction ainsi 
que quelques points sur la forme de leur texte (places et formulations des titres) (annexe 
n°7.3.4). L’élève de niveaux 1 ou 2 en français a toutes les clés en main pour améliorer son 
texte.  En effet, un élève qui est plus lent a l’occasion de compléter ou améliorer son texte. Un 
élève avancé pourra accorder un soin plus particulier à son écriture. Au terme de cette « mise 
au propre », les élèves seront plus fiers de leurs rédactions car ils auront eu le temps de se 
corriger et de réécrire au net leur texte ce qui augmente leur estime de soi.  En effet, certains 
élèves de cette classe ont une basse estime d’eux-mêmes et se découragent facilement. Dans 
un projet d’écriture aussi dense, il est important d’encourager les élèves et de leur mettre à 
disposition tous les outils utiles à la réussite.  
 
4.1.7. La diffusion des productions  
 
Dans les différentes étapes d’écriture d’un texte (Simard, 1995, p. 131), on retrouve au bout 
de la chaîne cette étape de la diffusion des réalisations des élèves qui peut se moduler sous 
différentes formes (en classe, à l’école, avec une autre école ou encore dans le milieu de la 
famille). Cette étape est essentielle car elle permet d’apporter du sens au travail effectué en 
classe. En même temps, dans le cadre de ce travail, elle touche des points sensibles de 
l’adolescent car la diffusion induit forcément une forme de dévoilement de soi-même. Aussi, 
il est préférable de bien mesurer ces facteurs personnels et de les discuter avant de se lancer 
dans l’exposition des travaux à la vue de tous.  
 
Discuter de la diffusion des travaux en classe permet non seulement de questionner le droit 




de créer une petite vitrine d’exposition au rez-de-chaussée de l’école avec les travaux mais 
aussi les affiches de promotions de l’exposition et pourquoi pas quelques dessins, je vais 
d’abord prendre le temps d’organiser et de négocier ce projet avec mes élèves lors d’une 
assemblée de classe. L’idée sera de les intégrer à ce projet d’exposition en leur attribuant des 
rôles définis.   
Cette vitrine d’exposition servirait aussi à susciter l’envie de certains collègues de se rendre à 
la Collection de l’Art Brut avec leur classe. On entre dans un enjeu de socialisation de 
l’écriture, une sortie des productions à l’extérieur de la classe à la vue de tous. L’écriture 
reprend alors sa fonction première, celle de communiquer, partager et agir sur les autres  
(Bucheton, 2003, p. 275). Enfin, c’est aussi une manière de rendre hommage à la Collection 
dans une autre institution et de marquer un peu plus longtemps le souvenir du passage de la 
classe à l’Art Brut. 
  
4.2. Bilan du projet : « C’est Moi qui raconte l’Art Brut… »  
 
4.2.1. Le choix des élèves  
 
À la lecture des textes de rédaction, je découvre qu’une grande partie des élèves ont écrit un 
texte sur un auteur différent de celui choisi lors de la visite à la Collection. Voici le choix des 
élèves :  
 
Auteurs choisis Nombre d’élèves Fille/garçon 
Augustin Lesage  5 5 garçons  
Paul Amar 3 3 filles 
August Walla  3 2 filles/1 garçon 
André Robillard 3 3 garçons  
Eugénie Santoro  1 1 fille  
 
Sur la base de ce tableau, on peut retirer trois constats. D’abord, on perçoit bien que les 
œuvres de grands formats comme celles d’Augustin Lesage ou d’August Walla se sont 
démarquées par leur taille imposante et peut-être aussi en fonction des bancs et canapés prisés 
par les élèves lors de la visite. Ensuite, on remarque une disparité des choix en fonction des 




le côté extrêmement raffiné des œuvres de Paul Amar contraste bien avec les dessins de Walla 
en caractère gras et parfois grossier. Les deux auteurs ont aussi quelques points communs 
notamment l’utilisation de forts contrastes de couleurs. 
 
De leur côté, une partie des garçons a préféré travailler sur les œuvres d’André Robillard 
tandis qu’une grande majorité a sélectionné Augustin Lesage. En effet, il n’est pas rare de 
constater chez les adolescents une tendance au mimétisme. Enfin, nous constatons que sur 
dix-sept élèves, trois seulement ont écrit sur l’auteur du projet initial, André Robillard. Est-ce 
réellement un point négatif puisque l’élève était libre de choisir n’importe quel auteur brut ?  
 
Une partie de leur texte engage l’écriture personnelle, le « Moi », soit un regard individuel sur 
la Collection. Je vais alors mettre en exergue ce « je » pensant, qui dans la classe, offre une 
multitude de points de vue. Afin de ne pas comparer ce qui n’est pas comparable, je propose 
de restituer l’opinion des élèves en les regroupant par auteur (annexe n°7.5.).  
 
4.2.2. Ce sont les élèves qui racontent l’Art Brut…  
 
Chez August Walla, les élèves ont été marqués par la grandeur du tableau exposé, les couleurs 
vives ainsi que par les mots et références aux différentes religions. Les titres inventés sont très 
variés : « La claque » témoigne d’une stupéfaction tandis que « Dans la tête de Walla » sonne 
comme une distance prise par le visiteur qui « n’est pas dans la tête » de l’auteur pour 
reprendre les propos de l’élève.  
 
Quant à Paul Amar, on constate que les élèves se sont plus attachés aux détails dans leur 
description et qu’ils se sont tous inspirés de l’univers aquatique pour leur titre : « Sous 
l’eau », « La vie magique sous l’eau selon Paul Amar » ou encore « La naissance de 
l’aquarium ». Dans leur production écrite, les élèves se sont tous intéressés aux techniques 
secrètes de Paul Amar lui permettant d’assembler tous les éléments aquatiques dans ces 
boîtes. Les termes de joie et de magie ressortent souvent. Chez André Robillard, on remarque 






Chez Augustin Lesage, on retrouve encore une certaine poésie dans les titres inventés : « Le 
Palais Symétrique » ; « Les chutes d’eau de Tokyo » ; « La face cachée de la toile » ou encore 
« Le monde des merveilles ». Ces titres sont la preuve que l’élève s’est véritablement 
approprié l’œuvre et que son histoire est devenue la sienne. Un élève a donné comme 
justification à son titre « on aurait jamais dit qu’il était trisomique ». Tel que le soulève Céline 
Delavaux, découvrir l’Art Brut permet de casser certains préjugés sur l’art ou sur des auteurs 
d’art (Delavaux, 2004, p. 9). De manière générale, les élèves ont été surpris par tous les 
détails de l’œuvre de Lessage et ont posé beaucoup de questions sur la technique de l’auteur.  
On peut imaginer que c’est peut-être cette œuvre là qu’ils garderont dans leur souvenir. S’ils 
ont aimé certaines œuvres, ils ont aussi raconté ce qu’ils n’ont pas aimé. J’ai tenté de restituer 
leurs critiques dans un tableau (annexe 7.6).  
 
4.2.3. La critique de la classe  
 
Avant même d’évoquer cette critique, il me semble essentiel de rappeler le contexte 
d’écriture, une rédaction évaluée. Si les élèves expriment différemment leur pensée par l’écrit, 
ils choisissent d’autres formules lorsqu’il s’agit d’une évaluation. Cependant, la classe a été à 
nouveau invitée à donner une opinion critique sur cette visite hors des murs de la classe. Afin 
de restituer au mieux leur position, j’ai choisi de retranscrire dans un tableau les extraits de 
texte qui expriment une opinion positive ou négative au sujet de l’Art Brut (annexe n°7.6).  
 
En réalité, on constate que près de la moitié des élèves maintiennent une position plutôt 
nuancée. L’élève 5 écrit : « j’ai trouvé que certaines œuvres étaient très spéciales, étranges et 
d’autres étaient belles ou même impressionnantes. On peut ressentir devant certaines œuvres 
que les artistes sont vraiment dans leur propre univers ... et ce qui est bien c’est que chaque 
personne peut avoir une vision différente de chaque œuvre ». L’Art Brut ne peut laisser son 
visiteur complétement indifférent. Cet élève l’exprime bien en montrant que, certes, les 
auteurs d’Art Brut créent dans leur propre univers, mais en même temps, le visiteur peut se 
positionner devant l’œuvre avec sa vision personnelle.   
 
Trois élèves relèvent une critique plutôt négative dans leur texte. L’élève 12 raconte un 
certain ennui, l’élève 10 marque un certain désintérêt tandis que l’élève 2 note que certaines 
créations étaient pour lui « une insulte à l’Art ».  Quelle vision idéale de l’Art a cet élève et 




élèves racontent leur passage à l’Art Brut avec un certain enthousiasme. L’élève 9 dit ceci : 
«  Ceux qui trouvent ça moche (les fusils d’André Robillard) ont tort car si l’on visite tout le 
musée, on se rend vite compte et on assemble petits bouts par petits bouts une histoire de 
vie. »  
Cet élève a bien perçu l’importance de la biographie des auteurs bruts pour l’appréciation de 
leur création. Et je relève encore les propos de l’élève 6: 
 « J’ai trouvé que c’était beau, créatif, intriguant, original et assez bizarre parce qu’il y a 
certaines œuvres qui ont été faites avec des objets du quotidien comme la bouteille, le bas 
d’un fauteuil, la roue d’un vélo… ». 
 L’élève soulève bien la particularité des divers matériaux de récupération prisés par les 
auteurs en fonction de leurs conditions de création.  
La critique des élèves s’inscrit réellement dans ce vaste débat de l’esthétique entre le beau et 
le laid. On y lit un panel intéressant de questionnements légitimes sur cet art hors du commun 
qui fait partie intégrante de la liberté d’expression. 
 
4.2.3. Retour sur les objectifs du PER et le dispositif de la séquence   
 
Visiter la Collection de l’Art Brut et écrire un texte cohérent : voilà en quelques mots les 
intentions de ce projet avec les classes. Deux actions éloignées qu’il a fallu rapprocher par 
différentes astuces didactiques et pédagogiques. Est-ce que l’objectif du PER a été atteint ? 
Pour répondre à cette question, nous pouvons dans un premier temps regarder les résultats des 
élèves (annexe n°7.7.1.).  
 
Dans ce nouveau système d’inclusion d’élèves de niveaux scolaires très divers, on constate 
d’abord que les élèves dits 111 (en niveau 1 en français, mathématique et allemands) 
obtiennent une moyenne de classe presque équivalente aux élèves de niveaux 2. Sur ce plan, 
on constate que le dispositif établi et la grille d’évaluation ne sont pas discriminants pour des 
élèves plus faibles. Dans un deuxième temps, nous pouvons nous référer à la grille des 
résultats des élèves qui regroupent 10 critères différents alliant des points sur la forme, la 
structure et le contenu du texte (cf. annexe n°7.7.2.) Sur la base de ces résultats, on observe 
que la moyenne la plus basse des critères revient à « décrire les impressions lors de la visite ». 
Cette moyenne s’explique par l’absence de description (3 élèves) et par la rédaction partielle 
de celle-ci (4 élèves). Le deuxième critère qui a posé problème concerne la description de 





À l’opposé, les critères qui ont obtenu les meilleurs résultats sont « l’explication des raisons et 
des conditions de création » ainsi que « le titre inventé sur l’œuvre choisie ». Cependant, on 
constate que cette grille ne permet pas de vérifier tous les objectifs du PER visés. En effet, j’ai 
constaté qu’une partie des outils mis à disposition comme les prises de notes à la Collection, 
la fiche de prise de notes biographiques ou encore la grille d’auto-évaluation n’ont presque 
pas été utilisées. Ceci s’explique d’une part par le fait que les élèves sont peu habitués à 
utiliser ces outils de rédaction, d’autre part, par le temps mis à disposition. En effet, les élèves 
se sont plus préoccupés du canevas que de la recherche de notes qui demande passablement 
plus de temps et d’organisation. Il y a donc déjà ici un aspect à questionner. Est-ce que la 
prise de notes fait sens pour l’élève ? Est-t-elle réellement essentielle comme le préconise le 
PER ? Si oui, comment pourrions-nous mettre en valeur cette étape et la rendre essentielle 
pour l’élève ?  Alors, la grille d’évaluation ne permet pas de vérifier les étapes d’écriture mais 
plutôt la cohérence d’un texte. Tels qu’ils se prénomment, les outils restent des aides à 
disposition de l’élève pour la rédaction d’un texte cohérent.  
 
4.2.4. Les pistes d’amélioration 
 
À la lumière de notre parcours, la première question qui se pose est de savoir si les élèves ont 
réellement été impliqués dans le projet ? En examinant les étapes de la visite dans leur 
ensemble, il apparaît que le descriptif et la marche à suivre sont très serrés. Dès lors quelle 
marge de liberté ont réellement eut les élèves ? Est-ce réellement leur « moi » qui guide le 
projet d’écriture ou celui-ci n’est-il que l’effet des prescriptions de l’enseignant ?  
Ensuite, il s’agit de se demander dans quelle mesure le canevas proposé n’est pas trop éloigné 
du rapport des élèves à l’écriture ? Dans cette perspective, il s’agit d’interroger le lien qui se 
noue entre le sujet enfant ou adolescent et l’« objet » écriture (Delamotte, Gippet, Jorro, 
Penloup, 2000, p. 5). En effet, certains élèves étaient plutôt réfractaires à l’idée de se lancer 
dans une telle rédaction se demandant « pourquoi écrire sur un auteur brut et parler de mon 
expérience au musée, quel intérêt? » 
Il y a dès lors tout un travail de conditionnement à mettre en place pour que le passage à 
l’écrit se fasse dans la confiance, l’envie et l’éveil. Au-delà de la division du travail et des 
discussions en groupes, nous aurions pu travailler sur les conditions extérieures propices au 
passage à l’écriture (la disposition de la table de travail, la position, l’ordre des fiches, une 




de documents à consulter ou sur des aspects pratiques, ces stratégies peuvent être discutées 
pour placer des conditions a priori favorables à la rédaction.  
Ensuite, les élèves ont besoin de comprendre les visées et les bénéfices d’un projet pour se 
mettre au travail. Le sens de ce projet tournait autour de la découverte de l’autre et de soi et 
l’entraînement à la rédaction d’un texte cohérent. Nous aurions pu prendre une période de 
discussion sur « l’entrée dans l’écriture » et les étapes nécessaires au processus d’un texte 
cohérent. En effet, il aurait été intéressant que les élèves prennent conscience par eux-mêmes 
de la nécessité de passer par ces étapes et de sélectionner les outils à leur disposition pour 
réaliser un texte. La comparaison avec des productions d’élèves d’une classe parallèle par 
exemple aurait pu constituer un support de représentation qui aurait validé le dispositif d’une 
autre manière.  
À ces défis s’ajoute une dernière difficulté qui, plus intime, est liée au fait de raconter ses 
impressions. S’exprimer en « je », c’est une manière de s’affirmer comme sujet de son écrit et 
aussi de s’exposer d’une certaine manière, une prise de position qui touche des points 
importants de l’identité. Est-ce que l’élève a réellement envie d’exister en tant que sujet à la 
première personne ou préfère-t-il rester dans une zone de confort en maintenant la position 
énonciative plus distanciée de la troisième personne ? Pour faciliter le positionnement du 
scripteur, j’ai pu installer l’expérimentation au préalable des rituels d’écriture qui se sont 
avérés utiles : l’élève livre son opinion sur différents débats, sorties ou faits divers qu’il inscrit 
dans un petit cahier de notes personnelles. En effet, il n’est pas évident pour un adolescent de 
s’exprimer sur ses goûts, ses choix etc. en général et c’est une faculté qui demande à être 
éveillée et développée. Tel un muscle, l’écriture personnelle s’entraîne de manière ponctuelle 









5. Conclusion  
5.1. Limites du travail   
 
En guise de conclusion, il s’agit d’abord d’évoquer les trois grandes limites qui, dans le cadre 
de ce travail, permettent de replacer les données que nous avons parcourues dans son contexte 
et de les redimensionner. Une première limite concerne les choix pédagogiques que 
l’enseignant effectue en fonction de sa classe, à savoir la mise en place du co-enseignement, 
la constitution de groupes de travail et les supports donnés pour palier aux différences de 
niveaux entre les élèves. En même temps, l’enseignant répond à des besoins didactiques et se 
doit d’adapter ses activités avant la visite en classe et au musée en fonction de son projet. 
Dans le cas présent, les prises de notes au musée par exemple représentent les premiers signes 
graphiques, sorte de traces pour le passage à l’écriture en classe. Enfin, le PER vient délimiter 
un champ d’action et guide le travail dans une perceptive de progression des apprentissages.  
Enfin, l’enseignant doit trouver une ligne directrice à son projet qui n’entre pas uniquement 
dans les attentes du PER mais aussi dans celle sociales des besoins et des attentes propres au 
public de sa classe. En effet, les élèves mais aussi leurs parents ont besoin d’être rassurés et 
renseigné sur la démarche entreprise. Face à ces multiples paramètres, le triangle didactique 
(savoir, enseignant, élève) ne suffit plus à appréhender ce projet et éclate au profit des 
dimensions plus globales (sociales ou institutionnelles). Toutes les mesures entreprises 
qu’elles soient d’ordre pédagogique ou didactique doivent donc être modulées en fonction de 
la dynamique et du niveau de la classe. Pour cette raison, nous avons jugé plus confortable 
d’élaborer le projet d’écriture à partir des attentes du PER que des propositions médiatiques 
de la Collection de l’Art Brut. C’était aussi une manière de replacer l’activité dans mon 








Si de son côté la Collection de l’Art Brut propose  une gamme intéressante de médiations, de 
publications et même de visites spécifiques pour les enseignants, qu’en est-t-il de la position 
de l’enseignant face à cet univers muséal ? Alors que son rôle reste trop souvent aujourd’hui 
confiné à celui de garant de la progression des savoirs, de représentant d’une culture de l’écrit 
et de la lecture, ou le médiateur de discussion, se sentit-t-il appelé à rencontrer le monde de 
l’art, et qui plus  est celui de cet « art autre », issu d’une histoire souvent polémiqué par la 
critique ?   
Au regard des offres pléthoriques proposées par la Collection de l’Art Brut à l’intention des 
écoles, le lien avec l’institution scolaire ne devrait plus être à questionner. Il semble 
qu’aujourd’hui il est davantage temps du côté du pôle des enseignants d’oser saisir ces outils, 
de s’ouvrir et faire dialoguer les domaines de savoirs, bref de tenter l’aventure. Pourquoi 
parler dès lors de lien artificiel alors que le PER comme la Collection de l’Art Brut travaillent 
à ouvrir un champ très vaste de projets didactiques multidisciplinaires ? Ce qui peut apparaitre 
comme un fossé problématique au début d’un tel projet tend à s’estomper au fur et à mesure 
lors de sa réalisation avec la classe. Force est de constater que l’enseignant qui accompagne 
les élèves dans une telle démarche dépasse largement le plan didactique délimité et cadré de 
départ pour s’ouvrir à d’autres types de savoirs fondamentaux qui touchent au savoir-vivre, à 
l’acceptation de l’autre ou encore à la découverte de soi. Des valeurs issues de l’Art Brut lui-
même ? Peut-être, et l’on peut considérer que nous sommes passés, selon la structure en 
chiasme que nous avons donné à ce travail d’un examen des limites d’une expérience (celle de 










6. Bibliographie  
 
Ouvrages  
Barbe-Gall, F. (2009). Comment parler d’art aux enfants.  Paris : le Baron perché. 
Bucheton, D. (2003). Ecriture Réécritures : récits d’adolescents. Paris : éditions scientifiques 
européennes.   
Bucheton, D. (2014). Refonder l’enseignement de l’écriture vers des gestes professionnels 
plus ajustés du primaire au Lycée. Paris : éditions Retz.  
Delmamotte, R., Gippet, F., Jorro, A., Penloup, M-C. (2000) Passages à l’écriture : un défi 
pour les apprenants et les formateurs. Paris : Presses Universitaires de France.  
Delannoy, C. (1997) La motivation. Paris : Hachette éducation.  
Delavaux, C. (2014). Comment parler de l’art brut aux enfants. Paris : le Baron perché.  
Dolz, J., Gagnon, R., Toulou, S. (2008) Production écrite et difficultés d’apprentissage. 
Genève : carnets des sciences de l’éducation.  
Gaté, J.-P. (1998) Eduquer au sens de l’écrit. Paris : Nathan.  
Humbert, J. (2011). Ecole-musée : complémentarité culturelle, une ouverture réciproque. 
Travail de thèse sous la dir. de D. Lauba et A. Vulic. Lausanne.   
Ladmiral, J.-R, Lipiansky (1989). E.-M. La communication interculturelle. Paris : Armand 
Colin.  
Neumayer, O.&M. (2005). Pratiquer le dialogue arts plastiques-écritures : quinze ateliers de 
création pour l’Education Nouvelle. Lyon : Chronique Sociale.  
Pimet, O., Boniface, C. (1999) Ateliers d’écriture mode d’emploi. Paris : 1999.  
Perrig-Chiello, P., Darbellay, F. (2002). Qu’est-ce que l’interdisciplinarité? Les nouveaux 
défis de l’enseignement. Lausanne : Editions Réalités sociales.  
Reuter, Y. (1996). Enseigner et apprendre à écrire : construire une didactique de l’écriture. 
Paris : ESF.  
Saint-Laurent, L. et alii. (1995). Programme d’intervention auprès des élèves à risque. 
Montréal : Gaëtan Morin.  
Simard, C. (1995). Fondements d’une didactique rénovée de l’écriture. in Saint-Laurent, L. 




Thévoz, M. (1981). L’Art Brut. Genève : Albert Skira.  
 
Catalogues d’exposition 
André Robillard (2014). Sous la direction de Sarah Lombardi. Lausanne/Milan. Collection de 
l’Art Brut. Milan : 5 Continents.  
Ecriture en délire (2004). Sous la direction de Lucienne Peiry. Collection de l’Art Brut. 
Milan : 5 Continents. 
Dossiers pédagogiques et matériel didactique  
Zanzi, A. (2014). André Robillard, Collection de l’Art Brut, Centre d’édition de la Centrale 
d’achats de l’Etat de Vaud (CADEV) 
Cuenoud, A. (2006). Créations hors du commun. n°6 Ecole-Musée. Collection de l’Art Brut, 
Centre d’édition de la Centrale d’achats de l’Etat de Vaud (CADEV).  
Junet, M. (2001). L’affolante écriture des auteurs d’Art Brut. n°42 Ecole-Musée. Collection 
de l’Art Brut, Centre d’édition de la Centrale d’achats de l’Etat de Vaud (CADEV).   
 
Sites internet  
www-ecole-musee-vd.ch  
www.artbrut.ch 
Films documentaires  
Imbert, H.-F. (1993). André Robillard. À coup de fusil ! Paris : Libre cours.  
Imbert, H.-F. (2013). André Robillard. En chemin. Paris : Libre cours.  
Spectacle 
A. Forestier, A. Robillard, Changer la vie. du 2 au 15 décembre 2014 au Théâtre de Vidy.  
Expositions 
A. Robillard. « Tuer la misère », du 28 novembre au 17 décembre 2014. Le foyer du Théâtre 
de Vidy. Lausanne.  






7. Annexes   
7.1. L’activité avant la visite  
 
 2 périodes d’introduction à l’Art Brut en classe  
 
Objectif P1  
- Introduire le concept de l’ART BRUT avec des mots-clés  
- Montrer que l’Art Brut est intimement lié à la biographie des auteurs 
Tableau de planification :  





Explique l’Art Brut à 
l’aide de mots-clés  
 
 









« induction » 
 
Dispose des cartes sur 
les tables  
Donne la consigne  




Ecoute la consigne 














Laisse environ 10 
minutes aux élèves pour 
deviner les auteurs 
Fait tourner le lot de 3 




Devine «  qui à fait 
quoi » 
Note le numéro de 
l’image à côté de l’auteur  











Mise en     commun  
 
Ramasse les fiches 
Désigne deux élèves qui 
vont corriger le jeu la 
















Objectifs P2  
- 2ème rencontre avec André Robillard avant la visite du musée de l’art Brut  
 
Eléments de discussion :  
 
Discussion 
sur les deux axes « biographie » et « création »   
 
 
Annonce du projet d’écriture de la classe : raconter l’Art Brut avec ses propres mots  en prolongement 




L’Art Brut en devinettes                             Quel auteur d’Art Brut a créé quoi ?  
 
Les extraits de biographies sur tirées du site : www.artbrut.ch 




- Né à Barcelone en 1895.  
Depuis tout jeune, il est fasciné par les publications et magazines illustrés.  
À 17 ans, il quitte sa maison et part en France et en Allemagne.  
En 1914, il rentre en Espagne pour remplir sa mission de guerre.  
En 1928, il entre dans la police et devient agent de circulation jusqu’à sa mort. Il vit 
retiré jusqu’à sa mort et laisse derrière lui un univers singulier constitué d’animaux et 
de personnages fantastiques.  
  
August Walla  
-Né en Autriche, près de Vienne. Après le décès de son père, il est élevé par sa 
grand-mère. À 16 ans, il menace de mettre le feu dans sa maison et est alors interné 
dans un hôpital psychiatrique. Dans son pensionnat, il crée des dessins où le texte et 
l’image sont intimement liés. Il collectionne les dictionnaires des langues étrangères 
et mêle dans son œuvre les symboles de différentes religions.  
 
  
Frédéric Bruly Bouabré  
Poète, dessinateur, conteur et penseur de Côte d’Ivoire. Il crée a partir de visions 
célestes. À partir du bété, sa propre langue, il fait des liens avec d’autres langages.  
 
  
Willem Van Genk  
Auteur des Pays Bas qui s’inspire de ses nombreux voyages (Rome, Madrid, Paris 
etc..) pour faire des découpages monumentaux. Il a eu une jeunesse solitaire. À cause 
de ses troubles du comportement, il n’arrive pas à s’adapter à son école d’art et 
métier et est d’abord placé dans un atelier pour handicapés.  
  
Laure Pigeon 
Auteure parisienne qui, à la suite d’une séparation sentimentale douloureuse, s’est 
réfugiée dans le spiritisme. Elle crée des œuvres à l’encre bleu selon l’inspiration de 
ses rites spirituels 
  
Hans Krüsi  
Originaire du canton d’Appenzell en Suisse, il est adopté par des paysans, puis placé 
en orphelinat. À 55 ans, il commence à créer puisant dans ses souvenirs d’enfance et 
dans son univers : paysage, vaches, sapins etc.. Il détourne la Poya (montée des 
vaches à l’alpage)  
  
Carlo Zinelli  
Artiste italien. Après avoir perdu sa mère, il travaille très jeune dans une ferme. Il est 
engagé dans la Seconde Guerre mondiale. Les premiers troubles psychiques 
apparaîtront suite à cette expérience. Il est interné à l’hôpital de Vérone où il ne 
cessera de créer des personnages et animaux de profil sur des feuilles récto-verso et 
même sur les murs de sa propre pension.   
  
André Robillard 
Créateur d’art brut reconnu par Jean Dubuffet avec ses fameux fusils.  
  
Willem Van Genk  
Auteur américain autiste crée dans la pénombre jour et nuit de nombreuses 





7.2. L’activité pendant la visite  
 
Visite à la Collection de l’Art Brut  
Fiche 1 : l’exposition d’André Robillard 
1
ère
 salle  
ACTIVITE N°1  
Observe les photographies et note ci-dessous ce que tu apprends sur la vie d’André Robillard (ses 





 salle  
ACTIVITE N°2  
Choisis un objet ou un tableau qui te plaît ou t’intrigue le plus.  
 N° ________________ 
Titre : __________________________________ 
Date : _______________________ 
Technique : _______________________________________ 





Donne quatre adjectifs qui pour toi qualifient le mieux cet objet 
1. ____________________________ 2. ______________________________ 





Fiche 2 : à travers la Collection  
Au rez-de-chaussée   
Salle de Pascal Tassini  
- Quels sont les objets cachés derrière les tissus ?  
1
er
 étage  
Salle d’Eric Derkenne 







Choisis une œuvre de la collection et décris ce que tu ressens en la voyant.  
Auteur : _________________________________ 
Titre : ____________________________________ 
Date : __________________________________ 
Technique : ______________________________ 




Est-ce que quelque chose d’intrigue ?  






7.3. L’activité après la visite  
 
7.3.1. Objectifs et grille d’évaluation  
TS : « C’est Moi qui raconte l’Art Brut…  
Objectifs  
Objectifs du plan d’études : 
 L1 32 — Écrire des textes de genres différents adaptés aux situations d'énonciation. 
L’élève est capable de :  
. restituer des informations préalablement recueillies en les reformulant et en respectant un ordre logique.  
. rédiger un texte cohérent   
- en suivant un plan et en hiérarchisant les informations  
- en utilisant la prise de notes  
- en sélectionnant des outils de référence 
- en recourant à la description sommaire d’une œuvre    
- en organisant ses idées, en personnalisant son message et en précisant sa pensée 
- en améliorant sa production (relecture, réécriture, réorganisation)  
_________________________________________________________________________________ 
Matériel à disposition 
- fiche de notes prises au musée 
- biographie de l’auteur 
- image de l’œuvre choisie  
- dictionnaire  
Temps à disposition  
- 2 périodes : la 1ère partie 
- 2 périodes : la 2ème partie 
- 1 période : mise au propre et corrections  
Grille d’évaluation  
Critères  Points  Points obtenus  
Présentation générale (forme, écriture)  2  
Organisation du texte (les deux parties) 2  
Présentation complète de la vie de l’auteur  3  
Présentation complète des raisons et des conditions de 
création  
2  
Description des impressions au musée  2  
Justification du choix de l’œuvre 2  
Description de l’œuvre choisie 2  
Titre inventé sur l’œuvre  2  
Règles de vocabulaire et de syntaxe (+orthographe)  3  
Texte non recopié  2  
 





7.3.2. Canevas de la rédaction   
 
Ecrire une rédaction qui raconte :  
1
ère
 partie : la présentation de l’auteur et sa création 
Il était une fois …. 
- La vie d’un auteur (date, pays d’origine, parcours de vie etc…). 
- Les raisons qui l’on poussées à créer 
- Les conditions de création (lieux et matériels utilisés)  
2
ème
 partie : la visite à la collection et la découverte de l’œuvre  
Un jour, je me suis rendu à la collection de l’Art Brut…  
Raconter :  
- ta visite à la collection de l’Art Brut (tes impressions) 
-  pourquoi tu as choisi cet artiste  
- une description détaillée de l’œuvre choisie (ce que tu vois et ce que tu as ressenti en la 
voyant)  
FIN : le titre que tu lui donnerais personnellement et pourquoi 
7.3.3 Fiche de prise de notes  
Fiche de prise de notes 
J’ai choisi de faire ma rédaction sur ______________________________________ 
Fiche signalétique de l’auteur :  
Nom, prénom : __________________________________________ 
Date de naissance : ___________________________________________ 
Lieu d’origine (pays, ville): ______________________________________________ 
Parcours de vie :  
Scolarité : _________________________________________ 
Profession : ________________________________________________________ 
Il a passé le plus de temps , … ____________________________________________________ 
Création 
Motivation, créer pourquoi ?  : _______________________________________________________ 
Lieux de création : ___________________________________________________________ 












7.3.4. Grille de relecture pour l’élève  
 
  
TS : C’est Moi qui raconte l’Art Brut… 
 
Mon texte contient :  
                                                                                                                                  Oui/ Non  
Une présentation de l’auteur (date de naissance, origine, parcours de vie)  
Les raisons qui l’on poussé à créer  
Des informations sur les conditions de productions (lieux de création et matériels 
utilisés) 
 
Un descriptif de ton expérience au musée  
Un justificatif du choix de l’œuvre  
Une description de l’œuvre  
Un titre inventé   
 
 
J’ai vérifié :  
Mon texte n’est pas recopié, je me suis exprimé avec mes propres mots   
La forme de mon texte (en 2 parties)  
Le soin apporté à mon écriture   
Les accords, la ponctuation et l’orthographe   
Mon texte contient deux titres :  
Le premier : « C’est moi qui raconte l’art brut… » 
Le second : le titre inventé sur l’œuvre choisie au musée,  












7.4. Le déroulement de la séquence en images  
  
7.4.1. L’« Avant » 
 
 
















Le reportage sur André Robillard  
 
7.4.2. L’« Après »  
  











Les aquariums de Paul Amar  
 Titre donné Justification du titre 
Mots/formulations pour 
décrire 
Elève 4 Sous l’eau  
Car ça fait penser au monde 
aquatique et à ce qu’on peut voir 
sous l’eau  
Assemblage de 
coquillages, couleurs 
superposées, poissons de 
différentes tailles, fleurs 
de couleurs, étoiles, 
végétaux 
Elève 5  
La vie magique 
sous l’eau selon 
Paul Amar 
La magie  
Détails, lumière, 3D, 
couleurs, poissons, 
corail, effet magique  
Elève 6  
La naissance de 
l’aquarium  
La motivation à créer  
Coquillages, moules, 
objets du quotidien, 
coraux, colle, peinture 
acrylique, vernis à 
ongles, ampoules, 
lumière, joie  
 
Elève 7  
 
_  _ 
Œuvre avec plein 
d’écritures et de langues  
 
 




Elève 1  
La claque  
C’est ce qu’on ressent : une 
claque de plein fouet  
Grande, pleine de petits 
dessins, de choses sans 
rapport, de couleurs  
 
Elève 2  
Dans la tête de 
Walla  
Il faut être dans sa tête pour 
comprendre  
Grand tableau, signes 
religieux et sataniques, 
prophètes 
 
Elève 3  
Le mélange de 
couleurs  
Car les couleurs représentent les 
religions et les dieux 
Mélange de religions, 
dessins mélangés, 





Les assemblages d’André Robillard  






de chasse)  
L’homme aux 
fusils  
Parce que sa création, la toute 
première, était un fusil et que 
son histoire a démarré à partir 
de cet objet  
bleu avec beaucoup de 
détails, bois, bouchons pour 
les missiles, boîte de 
conserve, scotch, fil de fer, 










Le fusil d’André  
_  
 
des objets de récupération  
 
Augustin Lesage  














Elève 12  
Les chutes d’eau de 
Tokyo  







La face cachée de 
la toile  
car on n’aurait jamais pu savoir 
qu’il était trisomique  
 
Isométrique, bien peinte 
 
Elève 14  
Le monde des 
merveilles  
Quand je regarde cette œuvre, j’ai 
l’impression d’être sur une autre 
planète, de voir des choses qui 




Eugénie Santoro  




Elève 15  
  
L’homme en bois  L’originalité  
Grands yeux, beaucoup 
de sourcils et de 




7.6. La critique des élèves à la Collection de l’Art Brut  
Tableau des impressions  




Critique mitigée  
Elève 1 
Il n’y a pas de mots pour décrire 
ce que j’ai ressenti en la voyant 
(œuvre de Walla en grand format) 
  
Elève 2   
J’ai regardé presque tous les tableaux. Il y a certains que j’ai aimés, d’autres qui étaient 
pour moi « une insulte à l’Art ». Certaines œuvres étaient bien faites en comparaison à 
d’autres.  
Elève 3   
Au début de la visite, je n’ai pas tout de suite accroché car je n’aimais pas trop les 
œuvres. À l’étage, j’ai bien aimé les deux robes qui étaient en vitrine ainsi que les 
tableaux même s’ils n’étaient pas à mon goût. J’ai bien aimé aussi les objets emballés 
dans le tissu ainsi que les aquariums remplis de coquillages et de couleurs. En revanche, 
je trouvais bizarre les œuvres sur lesquelles il y avait des ronds qui me faisaient penser à 
des gribouillages. Après je n’ai pas trop aimé les œuvres d’André Robillard, certains 
fusils me plaisaient mais d’autres pas.  
Elève 4   
J’ai vu des choses incroyables mais aussi des choses bizarres. Le jour de cette visite, 
c’était bien parce que ça m’a permis de voir beaucoup de choses 
Elève 5   
J’ai trouvé que certaines œuvres étaient très spéciales, étranges et d’autres étaient belles 
ou même impressionnantes. On peut ressentir devant certaines œuvres que les artistes 
sont vraiment dans leur propre univers ... et ce qui est bien c’est que chaque personne 
peut avoir une vision différente de chaque œuvre 
Elève 6 
J’ai trouvé que c’était beau, 
créatif, intriguant, original et 
assez bizarre parce qu’il y a 
certaines œuvres qui ont été faites 
avec des objets du quotidien 
comme la bouteille, le bas d’un 









J’ai vraiment apprécié l’avion et les armes car je me suis demandé : comment a-t-il pu 
faire tout ceci ? Combien de temps ? Combien ça lui a coûté ? 
Mais en général, ça ne m’a pas trop apporté et ce n’est pas un endroit où je reviendrai 




_  _  
Elève 9 
Ceux qui trouvent ça moche (les 
fusils d’André Robillard) ont tort 
car si l’on visite tout le musée, on 
se rend vite compte et on 
assemble petits bouts par petits 
bouts une histoire de vie 
 
  
Elève 10  
Je n’ai pas aimé le 
décor. Pendant la 
visite, je n’ai rien vu 
qui m’intéressait. 





J’ai trouvé le musée de l’Art Brut 
intéressant  
  
Elève 12  
Je n’ai pas aimé la 
visite car j’ai trouvé 




Elève 13   
J’ai été assez surpris parce que la plupart des choses étaient bizarres et pourtant c’était 
des œuvres faites par des peintres reconnus. Au dernier étage, toutes mes impressions 
ultérieures ont disparu devant l’œuvre d’Augustin Lesage, parfaite à mon goût.  




7.7. Grille d’évaluation  
 
Nom : ___________________________ 
 
Critères Points Points obtenus 
Présentation générale (forme, écriture) 2  
Organisation du texte (les deux parties) 2  
Présentation complète de la vie de l’auteur 3  
Présentation complète des raisons et des conditions de 
création 
2  
Description des impressions au musée 2  
Justification du choix de l’oeuvre 2  
Description de l’œuvre choisie 2  
Titre inventé sur l’œuvre 2  
Règles de vocabulaire et de syntaxe (+orthographe) 3  
Texte non recopié 2  
 









































2 2 3 2 2 2 2 2 3 2 
Elève 1 0.5 1 1 2 0.5 2 1 2 2 2 
Elève 2 2 2 3 2 1 2 2 2 2 1 
Elève 3 1.5 1.5 3 2 2 2 2 1.5 3 2 
Elève 4 2 2 3 2 2 2 2 2 2.5 1 
Elève 5 1.5 2 3 2 2 2 2 2 2 1 
Elève 6 2 2 3 2 2 2 2 2 3 1 
Elève 7 2 2 3 2 2 0 0 0 2.5 2 
Elève 8 2 2 3 2 1 2 2 2 1 1 
Elève 9 1.5 2 3 2 0 2 0 0 3 2 
Elève 10 1 2 3 2 1.5 1.5 1 1 2 2 
Elève 11 1 1 3 2 0 1 0 1 3 2 
Elève 12 1 1 3 2 0 0 1 2 3 2 
Elève 13 1 1 1 0 2 2 1 2 3 2 
Elève 14 2 2 3 2 1.5 2 2 2 3 2 











                                                                           7.8. Résultats des élèves  
 
 
N° de l’élève 
 
 




Elève 1  N2 4 
Elève 2 N1 5.5 
Elève 3 N2 5 
Elève 4 N1 4 
Elève 5 N2 5.5 
Elève 6 N2 6 
Elève 7 N1 4 
Elève 8 N1 5 
Elève 9 N2 4 
Elève 10 N2 4.5 
Elève 11 N2 4 
Elève 12  N2 4 
Elève 13 N2 4 
Elève 14 N2 6 
Elève 15  N2 4 
 
Moyenne de classe : 4,63333  
 






















































7.10. Les entretiens   
 
7.10.1. Myriam Valet, Coordinatrice d’ « Ecole-Musée », 14.04.2015 
 
Objectif de l’entretien :  
- discuter et évaluer les points de jonctions entre la Collection de l’Art Brut et l’Ecole  
 
 L’historique d’ « Ecole-Musée », propos de Myriam Valet  
De 1991 à 2005, deux enseignantes lausannoises ont créé une petite collection qui s’appelait 
déjà « Ecole-Musée » : des dossiers pédagogiques en format word. Elles ont rédigé et édité 
une centaine de dossiers. En 2005, le SERAC (service des affaires culturelles) a émis le désir 
d’en faire une structure. À ce moment-là, un poste a été créé pour continuer l’édition des 
dossiers pédagogiques et en faire aussi une collection telle qu’on l’a connaît aujourd’hui avec 
la contribution d’une équipe de rédaction.   
2005-2012, Ana Vulic a pris ce poste dans l’idée toujours de proposer des supports 
didactiques pour les enseignants et de valoriser les collections patrimoniales du canton. 
Depuis 2005, une soixantaine de dossiers ont émergé. Dans un premier temps, ce sont les 
petits musées qui ont pu en bénéficier puisqu’ils n’avaient pas les ressources financières 
nécessaires ; une manière aussi de valoriser ces musées dans le Canton.  
Je suis arrivée en 2012 avec pour première mission de continuer les dossiers pédagogiques. 
Cependant, j’avais aussi le désir d’ouvrir le champ des musées à d’autres milieux culturels 
comme l’opéra, le patrimoine culturel immatériel, le théâtre etc… dans l’idée de proposer  des 
pistes pour appréhender un objet culturel. Vu que les expositions, même permanentes, 
changent, en 2013, on a conçu une nouvelle collection dite « mini-dp », en format A5, qui 
répond aux institutions pour les expositions temporaires. Il faut environ un an pour rédiger un 
dossier pédagogique, on engage toute une équipe qui comprend le rédacteur, le répondant de 
l’institution avec laquelle on collabore, que ce soit un médiateur ou un directeur, et un 
représentant de la HEP qui supervise le côté pédagogique. La rédaction (6-8 mois) et la 
diffusion représentent un certain coût qui n’était plus justifiable pour des expositions 
temporaires. Les dossiers « mini-dp » répondent plutôt à la demande des maîtres généralistes.  
Aujourd’hui en 2015, on édite encore des dossiers mais on teste aussi d’autres choses ; par 
exemple, le dossier sur le Béton. On collabore avec de nouvelles institutions comme par 
exemple l’école de la construction à Tolochenaz qui accueille des classes, la SIA (société des 
ingénieurs de chantiers) ou la HEIG à Yverdon. Donc cela nous permet de tisser de nouvelles 
collaborations avec d’autres partenaires que les musée, les théâtres etc.. Au-delà du lien 
« Ecole-Musée », l’idée c’est surtout d’inciter les classes à sortir et de valoriser ce qui peut 




Depuis 2005, de nombreux musées ont commencé à produire eux-mêmes leur dossier en 
suivant la division tripartite « Avant »,  « Pendant », « Après » telle qu’on la connaît dans les 
dossiers d’ « Ecole-Musée ».  
« Ecole-Musée » a déjà produit deux dossiers pédagogiques avec l’Art Brut ainsi qu’un plus 
petit. Un autre est en projet donc on collabore souvent avec eux. On constate alors que ces 
premiers dossiers pédagogiques d’ « Ecole-Musée » ont suscité ensuite un intérêt repris par 
les musées eux-mêmes. C’est d’ailleurs ce que nous souhaitons, que les musées produisent 
aussi eux-mêmes leurs propres dossiers pédagogiques.  
Pour conclure, je vais parler d’une évaluation que j’ai menée sur ces dossiers. On a pu retenir 
d’une part qu’ « Ecole-Musée » reste passablement méconnu de beaucoup d’enseignants et en 
terme de pertinence et d’utilisation des dossiers, c’est difficilement mesurable, mais les 
dossiers pédagogiques sont utilisés surtout pour puiser des informations pratiques ou 
scientifiques. On constate que l’intérêt va un petit peu crescendo. C’est surtout la partie 
« Avant » qui les intéresse le plus, puis la partie « Pendant », enfin la partie « Après ».. On se 
rend bien compte que la partie « Après » demande à l’enseignant plus de disponibilité de 
temps dans son programme. Par rapport à la pertinence, aujourd’hui est-ce que c’est encore 
pertinent de proposer des dossiers pédagogiques ? On voit qu’une partie des enseignants est 
favorable à cette question car le produit « dossier pédagogique » est conçu pour eux.  
Notre grande mission est de toujours bien communiquer avec la HEP et les écoles avant de se 
lancer dans un projet.   
 
Entretien  
Précision : Myriam Valet a répondu à cet entretien en tant que Coordinatrice d’ « Ecole-
Musée » mais aussi, d’après son expérience de guide au musée de l’Art Brut.  
 
1. Quels conseils donneriez-vous à un enseignant qui désire se rendre à la Collection de 
l’Art Brut ? Quelles seraient les précautions ou les dispositifs essentiels à prévoir ?  
Je vais répondre en terme général par rapport au musée ou les milieux culturels même si ça se 
« calquera » bien pour le musée de l’Art Brut.  
De manière générale, la première chose est de s’informer des dispositifs en termes d’horaires, 
puis regarder le contenu (l’offre de l’institution) et ce qu’il y a autour de l’offre (propositions 
pour les enseignants, activités en termes de médiation) et surtout contacter le médiateur-trice 
car c’est la personne qui va pouvoir vous éclairer au mieux et faciliter votre visite. Les 
médiateurs sont preneurs de ce contact et ouverts à des propositions « à la carte ».  
Et puis, dans un deuxième temps, regarder sur le site internet s’il existe un dossier 




2. Pensez-vous qu’une visite à la Collection de l’Art Brut diffère d’une visite au musée des 
Beaux-Arts ou de l’Hermitage ?   
Pour cette question, je précise que j’apporte des éléments de réponses parce que j’ai été guide 
à l’Art Brut.  
On ne va pas à l’Art Brut comme on va au musée des Beaux-Arts ou de la photographie. Il 
faut préparer l’élève au fait qu’on va dans un musée qui présente de l’art, mais de l’art 
différent. L’idéal pour le guide c’est d’avoir une classe qui a déjà été sensibilisée au concept. 
Dans les visites, on pose la base, la définition de Jean Dubuffet, les critères de cette définition 
qui est assez figée mais qui tend maintenant à s’ouvrir, qui est historique. Il faut éviter que les 
élèves comparent ce qui n’est pas comparable.    
3. Quelles sont les premières utilités du dossier pédagogique pour l’enseignant ? Comment 
le définiriez-vous ?  
Selon moi, c’est vraiment un accompagnement à la visite. C’est une proposition. On propose 
une manière d’appréhender l’objet culturel. Cependant tout est adaptable. Par exemple un 
dossier conçu pour le secondaire I peut être adapté pour des classes primaires. La première 
chose est d’en prendre connaissance, de voir ce qui peut être utile pour sa propre visite et de le 
personnaliser. On fait en sorte que le dossier puisse être utilisé tel qu’il est mais l’enseignant 
va sélectionner ce qu’il lui semble nécessaire par rapport à ses propres objectifs.  
Le dossier est aussi une ouverture sur des champs disciplinaires (surtout la partie « Après »). 
Dans le contexte de l’Art Brut, on peut établir des liens avec le français mais aussi la 
géographie par exemple. C’est important de garder cette ouverture là car on ne va pas 
forcément au musée de l’Art Brut avec une classe qu’on a en art visuel.  
4. Jusqu’à quel point un élève doit être guidé dans une Collection telle que l’Art Brut ? 
Quelle marge de liberté préconiseriez-vous ?  
Plutôt que de « guider », je parlerais « d’accompagner », l’idée de faire le lien entre le visiteur 
qui a peut-être des à priori et qu’il puisse faire un lien avec l’œuvre. Et comment l’amener à 
avoir une perception de l’œuvre. Physiquement déjà, c’est l’amener à regarder l’œuvre, à se 
positionner devant l’œuvre. Déjà comment on se situe par rapport à l’œuvre en termes de 
distance ; quel est l’endroit où on est le plus confortable pour regarder l’œuvre. Ça paraît 
simple mais, pour l’élève, l’amener à constater qu’on est pas devant une œuvre comme on est 
devant la télévision. Et puis, qu’est-ce qu’on regarde ? S’interroger sur le regard qui se pose 
sur l’œuvre, qu’est-ce qu’on regarde en premier ? Où va notre regard ? C’est mon approche 
personnelle des visites.  
Pour moi « guider l’élève » consiste à lui fournir des petites clés pour que l’élève se rende 
compte qu’il est dans une perception de l’œuvre et qu’il a un ressenti, qu’il identifie ou pas. À 
partir de là, on peut ajouter de l’information. Ce qui est intéressant avec un groupe d’élèves, 
c’est de leur laisser un temps pour faire un tour pour s’approprier l’espace. Dans l’idée aussi 
de voir où ils ont allés naturellement, vers quelles œuvres et pourquoi ; de partir d’eux plutôt 




5. À votre avis, qu’est-ce qu’une Collection telle que l’Art Brut peut apporter à un élève de 
10
ème
 année d’un point de vue personnel et scolaire ? 
 Ce qui est intéressant avec l’Art Brut c’est que c’est une ouverture vers l’autre en tant qu’à la 
fois être humain et différent ; de voir que la différence, elle est positive et qu’elle permet de 
voir le monde différemment ; de s’enrichir par rapport à ça. Même si la différence peut faire 
peur parce qu’on ne la comprend pas tout de suite, elle permet de porter un autre regard sur 
notre propre réalité. Pour un élève de 10
ème, en pleine recherche d’identité, ça peut être 
intéressant ; de voir qu’une personne « marginalisée de la société » ou plutôt « qui est 
marginalisée par la société » peut trouver une voie, un mode d’expression. Cet élément peut 
être assez fort à cet âge-là.   
6. Comment évalueriez-vous le lien Ecole-Musée aujourd’hui ? Est-il abouti ?  
Selon moi, on touche à un aboutissement. C’est pour cette raison que j’ai insisté sur 
l’historique car « Ecole-Musée », c’est finalement déjà assez vieux si on tient compte des 
années nonante. Les choses évoluent vite, les musées de leur côté aussi. Je pense qu’ « Ecole-
Musée » va continuer mais on a tout intérêt à s’intéresser à d’autres formats. On a toujours ce 
but de faciliter le contact entre les musées et l’école ; à mon sens, c’est primordial. C’est 
essentiel car s’il n’y a pas de structure qui garde ce lien-là, les musées peuvent établir des 
projets avec les écoles mais d’un point de vue politique, il faut une institution qui valide ce 
lien. Les institutions culturelles sont prêtes maintenant à accueillir des classes mais le 
problème, c’est que les classes ne viennent pas forcément, par manque de temps ou de coûts. 
Il faut une structure qui puisse faire ce lien même si elle est limitée aussi dans son champ 
d’action.   
Au niveau du SERAC, il y a une envie de s’ouvrir à différents publics. C’est pour ça qu’il y a 
un service de médiation culturelle mis en place dont je fais aussi partie. On réfléchit pour que 
ce soit profitable pour tout le Canton.  
7. Qu’est-ce que l’enseignant peut apporter pour consolider les liens avec l’institution 
« musée » ?  
Ce qui est toujours apprécié, c’est lorsqu’un enseignant fait un retour. Et puis, ne pas hésiter à 
approcher les médiateurs culturels lorsque vous avez des idées de projets, ne pas hésiter à 
exprimer les besoins.  
 
7.10.2. Mayumi Shiotani, guide du Musée de l’Art Brut et enseignante en classe 
d’accueil à Isabelle-de-Montolieu 24.04.2014 
 
Objectif de l’entretien :  






1. Quels conseils donneriez-vous à un enseignant qui désire se rendre à la Collection de 
l’Art Brut ? Quelles seraient les précautions ou les dispositifs essentiels à prévoir ?  
En premier, le choix de l’exposition, c’est assez important parce qu’il y a des sujets assez 
lourd et dur pour les jeunes élèves. Je dirais en premier le sujet traité et puis, je pense qu’il est 
important que les enseignants aient suffisamment de connaissances sur la vie des artistes 
parce qu’avec l’Art Brut, on ne peut pas dissocier la vie et l’œuvre. Il faut que l’enseignant 
prépare la biographie de l’auteur.  
2. Pensez-vous qu’une visite à la Collection de l’Art Brut diffère d’une visite au musée des 
Beaux-Arts ou de l’Hermitage ?  
Oui nettement parce que c’est un art hors du commun. C’est marginal, particuliers et en même 
temps très direct, ça parle à tout le monde qu’on aime ou on aime pas. Le visiteur n’a pas 
seulement une réception intellectuelle mais aussi émotionnelle, instinctive. Si on choisit bien 
l’exposition, on peut attendre un impact sur les élèves. S’il faut des connaissances de bases 
pour regarder des œuvres académiques, l’Art Brut lui est plus accessible pour tout le monde.    
3. Quelles sont les premières utilités du dossier pédagogique pour l’enseignant ? Comment 
le définiriez-vous ?  
La biographie d’abord. Tout ce qui concerne la technique, l’époque, ça passe au second plan. 
La vie de l’auteur est capitale.  
4. Jusqu’à quel point un élève doit être guidé dans une Collection telle que l’Art Brut ? 
Quelle marge de liberté préconiseriez-vous ?  
Je ne laisse pas les élèves complétement libre. Je sélectionne deux-trois œuvres sur lesquels 
on va s’arrêter. Et après, si le temps le permet je laisse du temps aux élèves de découvrir par 
eux-mêmes le musée.  
5. À votre avis, qu’est-ce qu’une Collection telle que l’Art Brut peut apporter pour un élève 
de 10
ème
 année d’un point de vue personnel et scolaire ? 
Je parle de mon contexte de classe d’accueil. On a une grande barrière linguistique. À partir 
des œuvres de l’Art Brut, j’aime bien faire dessiner, recopier une œuvre pour permettre à 
l’élève d’avoir un contact avec elle. De cette manière, l’art reste accessible.  
D’un point de vue scolaire, je trouve que ces visites sont des bons moyens de communication 
comme nous sommes souvent frustrés de ne pas nous comprendre. Aussi, le fait d’apprendre 
la vie des autres, les biographies, c’est intéressant pour les classes d’accueil qui ont tous des 
trajectoires de vie marginales et souvent précaires.  
 6. Comment évalueriez-vous le lien Ecole-Musée aujourd’hui ? Est-il abouti ?  
Oui, car de manière pratique, les musées nous proposent des séances pour les enseignants, des 




sais. Oui parce qu’on laisse une ouverture aux enseignants d’art visuel mais les autres 
enseignants, de français par exemple, ne se sentent pas forcément concernés. Ce qui est 
dommage.  
7. Qu’est-ce que l’enseignant peut apporter pour consolider les liens avec l’institution 
« musée » ?  
Ne plus penser qu’en termes d’art visuel mais percevoir les offres des musées pour d’autres 
disciplines. Donc ne pas déléguer ces sorties qu’au maître d’art visuel ou au maître de classe 
et voir si une visite peut être intéressante pour sa propre branche que ce soit le français, les 






















































Face aux inépuisables ressources de l’Art Brut et à la richesse des œuvres, comment 
l’enseignant peut-t-il se frayer un chemin avec sa classe ? En effet, si l’Art Brut se caractérise 
par une totale prise de libertés de ses auteurs qui n’hésitent pas à sortir du cadre et à inventer 
un nouveau langage, l’enseignant est au contraire l’héritier de la langue et de l’approche 
plutôt cartésienne de l’institution scolaire dans laquelle il s’insère. Dès lors, la vocation de 
l’Art Brut et la mission de l’enseignement entrent a priori plutôt en friction qu’en fusion. La 
question résonne presque comme une provocation.  
L’école contemporaine peut-elle trouver les moyens de faire des élèves des spectateurs 
réceptifs ? À l’inverse, quelle leçon l’Art Brut délivre-t-il à l’institution scolaire 
d’aujourd’hui ?  
Ce mémoire propose un double questionnement. D’une part, il interroge les moyens pratiques 
qui permettent une telle rencontre et suit une marche à suivre tripartite : la préparation en 
classe avant la visite, le déroulement de l’expérience en elle-même, comme l’engagement 
ultérieur dans un projet d’écriture scolaire y sont analysés. L’aventure est cependant orientée 
par une exigence car aujourd’hui plus qu’hier, un projet de classe se réfléchit en termes 
d’utilité et de progression des apprentissages. Le défi de l’enseignant, dans le cadre d’une 
telle activité, consistera à planifier un programme qui réponde à un certain nombre d’attentes 
sociales qu’elles soient issues des familles, de l’établissement, de la didactique, du plan 
d’études romand et surtout, en premier lieu, des attentes et besoins des élèves.  
Quel sens l’enseignant peut-t-il donner à sa visite à la Collection de l’Art Brut et au service de 
quels savoirs fondamentaux va-t-il orienter son projet avec la classe ?  
Un second questionnement portera dans une deuxième partie, sur la pertinence d’un projet 
d’écriture qui prend naissance à l’Art Brut. Le projet intitulé « C’est Moi qui raconte l’Art 
Brut » engage à la fois la rencontre avec l’auteur mais aussi la rencontre avec soi-même, soit 
deux positions énonciatives labiles et spéculaires. Que révèleront les écrits des élèves sur cet 
art hors du commun et, en retour, qu’est-ce que l’Art Brut leur racontera sur eux-mêmes ? 
Comment des adolescents en pleine recherche d’identité vont-t-ils accueillir dans le cadre 
d’un exercice réflexif cette part d’étrangeté et de mystère ?  
 
Mots-clés : Art Brut – système scolaire - écriture réflexive – dossier pédagogique – Plan 
d’études romand – cohérence  
 
 
89 
 
